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CHAPITRE XXI. 

De la Çatakpfte, de CExtafe, & de 
ÏAmjthtfie. 

§. t. 3La cataïepfte («) eft une iimu 
ladie extrêmement rare, & van Ht ers 
eut raifon de répondre au médecin 
qui difoit avoir vu plus de milie cata. 

(u) On Tappelle aulïi fouîent cathoaii 
KttT*to-$,K Cgnifie prehcnjîo , l'adion de 
faifir; **r, x ,: fignifie detentio , détention; 
niaïsSENftERTa rematqué avec taifun, que 
Paul JEginue a employé ce dernier mot ■ 
A 
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5 D KL*" - - ■■ ■ 
leptiques , qu'il en avoit vu lui feul 
plus qu'il n'y en avoit jamais eu de- 
puis que les maladies a voient commen- 
cé (î). J'ai connu plufieurs méde- 
cins très-âgés qui ne l'avoiem jamais 
vue; & dans une pratique fort nom- 
breufe,j'ai oblervé quelques fymptô- 
mes cataleptiques, ruais jamais cette 
maladie bien décidée ;■ & c'eft par cela 
même qu'elle cil très-rare & très-peu 
connue, que quelques médecins ont 
cru la voir où elle n'étoit pas, & ont 
donné comme catalepfies , des maladies 
qui n'en avoient point les caractères 
ellèutiels (c). On doit la définir, une 

dans deux fcns différens , pour catatepjie 

6 pour coma vigil ; dus auteurs peu exacts 
l'ont quelquefois' employé pour toutes les 
maladies mêlées d'aQaupilTement& decon- 
vullion ; -'Wepfes même paroit l'employer 
pont apoplexie. De M. C. pag. 66. On ap- 
pelle aufli quelquefois la catalcpfie congt- 

(6) Sennert croyoït que de cent mé- 
decins, il n'y en avoit pas un qui vit une 
•italepfje; il auroic pu dire de mille. 

<c) N. PlSON paroit l'avoir fort bien 
définie :„efl autem catoche,feucatalep6s, 
.juredam tum anima; tum corporis detentio , 
quaquicorripiuntur, tepent» in illo petma- 
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perte abfolue des fens Se des mou- 
vemens volontaires fans fièvre, 

& avec une aptitude dans les mufcles 
à refter , & par-là même à maintenir 
les membres dans l'attitude dans la- 
quelle on les met (e); c'eft la réu- 
nion de ce dernier caractère avec la 
perte des fens qui Forme la cntaîepfie; 
c'eft cette aptitude finguliere des muf- 
cles qui la diftingue des maladies fo- 
poreufes fous fièvre, & de l'extafe, 

nent habiîu , quo correpti funt. Mens enitn 
fenfufque omnes detinentur, & omnis eo^ 
rum facultas velut confumpta videtur, re- 
pente mut! fiunc, neque tamen concidunt : 
Hautes permanent, fi lhbant : fedeates fi 
fedebant : oculis funt apertis fi ptius erant 
aperti ". De morb. cognofe. gf car. lib ù 
cap. jj. 

C d) M. BoERHAAVE a Fait remarquer, 
qu'il ne falloit point établir dans cette ma- 

muftles reftoient dans le^ même degré 
d'aftion. Praxis medica, aph. 1057. 

Ce)M. Df/flHlKBfit le premier con- 
noitre à l'académie , en 17(1 , une efpeoe 
de dracocephalon d'Amérique, plante fore 
finguliere , dont les fleurs retient parfaite- 
ment dans l'art itude qu'on leur donne, co ra- 
me IHeur pédicule émit articul; à delTeinde 
ftpréter à ceî polirions p< :0 naturelle», 1 
A 2 
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avec laquelle on l'a auffi fouvent 
confondue , & dont il eft important 
de la diitinguer , en bien caractérifant 
l'extafe , qui n'eft pas une maladie , 
mais un état particulier occafionné par 
un recueillement fi profond de l'âme 
fur un feul objet, qu'elle n'apperçoit 
point les autres, quelque impreffion 
qu'ils falTént fur le corps: ce n'eft point 
dérangementphyn'que dansle cerveau, 
tous les changemens qui doivent s'y 
opérer s'y opèrent, mais i'ame ne les 
regarde pas; ce n'eft proprement que 
le dernier degré de la dillraclion. Res- 
titut , Cardan, & quelques autres 
dont j'ai parlé ailleurs , étoient pro. 
prement extatiques : on relie immo- 
bile, fans aucun vice dans les organes, 
parce que rien ne détermine à faire 
aucun mouvement ; mais les membres 
ne gardent point l'attitude qu'on leur 
donne , ils reviennent où leur poids 
les entraîne. M. Sagar parle d'un ca- 
pucin que l'on trouva dans une véri- 
table extafe ; il ne parloir point , il 
étoit à genou d'un coté, la main dtoite 
élevée en l'air , froide comme du mar- 
bre , les yeux ouverts , les paupières 
immobiles , la refpiratioii libre , le. 
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poulx alfez fort; mais il n'ajoute point 
fi l'on eut beaucoup de peine à le tirer 
de cet état. WEPf sK parte d'un hom- 
me d'un très-beau génie, & rempli de 
toutes fortes de connoifiances , qui , 
quand il fe livroit aux mathématiques 
ou à la poéfie , tomboit dans une efpe- 
ce d'extafe (f). 

Uil violent chagrin , qui peut ocea- 
fionner tant de maux, comme on Ta 
YÛ ailleurs , & la catalepfie même , 
comme on le verra plus bas, petit auflî 
occalîonner une véritable extafe; elle 
peut être l'effet d'une dévotion fince- 
re , mais outrée , & réfifler à des irrita- 
tions très-fort os i il peut même arri- 
ver, que trop fou vent réitérée, elle 
conduire à la folie: Hoffmams vu 
une extatique de cette cfpece , plutôt 
qu'une vraie cataleptique ; c'étoit une 
fille a fiez bornée & alfcz ignorante, 
mais frappée d'une crainte rcligieulè . 
qui à la fin d'un fer mon , dont fans 
doute elle avoit été fort touchée , per- 
dit le fentiment & le mouvement , reth 
immobile comme une ftatue, & fut 
dans cet état plus d'une heure; alors 

(/) De morb. capit- Obt-66. pag. 30g, 
A ï 
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elle pouffa quelques foupirs , & revint 
à elle , n'ayant rien entendu , rien vu , 
rien fenti , mais ayant eu des rêves 
agréables fur fon falut Xg"). Le mal 
revint plus de cent fuis dans quarante 
jours, & jamais aucun irritant dans 
Faccès ne réunit ; il ne l'affoiblifloit 
point, elle n'avoit point de fièvre, 
toutes les fondrions alloient bien , ex- 
cepté l'appétit; elle fut pendant quiiue 
jours fans rien avaler , & d'autres fois , 
après avoir été follîcitée à avaler quel- 
que chute , elle épfouvoit les plus 
grandes angoifles; les accès reve noient 
toujours après avoir entendu chanter 
les Pfaumes, ou réciter quelques pat 
fages de îa Bible. 

L'extafc eft plus fouvent jouée que „ 
vraie ; elle l'a été par plufieurs chefs 
de fecte, elle F eft par ceux des fecrai- 
rcs qui veulent fe dillinguer & fe fai- 
re un nom ; là où les extafes mènent à 
la primauté , elles deviennent fréquen- 
tes. Les impreflions très -fortes des 
beaux arts peuvent quelquefois la pro- 
duire très-réellement, fur -tout chez 

Xg~) Médian rational. I.4. part. j. Sedr. 
I. cap. 4, obi f. 
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les grands artiftes; mais en général la 
vraye extafeeft très-rarej peu d'objets 
peuvent ravir en extaie, très-peu de 
gens peuvent être ravis , quoique beau, 
coup ayenc la prétention de l'être, 
pour fe donner un air de fenfibiïité ou 
un ton de connoiûeurs ; mats le froid 
avec lequel ils annoncent leur trans- 
port les décelé , & l'on pourroit fou^ 
vent leur répondre ce que répondit un 
grand peintre à une princefle, qui fe 
difoit auffi eu extafe ; tmdamt fe front, 
pe. La véritable extafe ne s'annonce 
pas à grands cris; elle ignore qu'elle 
ait des fpeclateurs & des auditeurs. 

Ceux qui mettent l'extafe au nom- 
bre des maladies ioporeufes , ne la con- 
iioiûenc pas; s'il y a alfoupiflemem, 
ce n'eft plus extafe ; dans l'extafe véri- 
table, on eft bien éloigné du fommeil. 

Lesvifions, qui ne font que les dé- 
lires d'une imagination égarée, peu- 
vent quelquefois s'allier à une forte ex- 
tafe, mais elles ne font jamais un 
fymptome de la vray e cataiepfie ; ainfi , 
Jï après une attaque , quelqu'un re- 
cite ce qu'il a penfé , il y a lieu de 
croire que c'eft un fourbe. Mais je 
reviens à la cataiepfie , qui elt une 
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vraye maladie, & une maladie très- 
■ fàcheufe, que l'on joue cependant 
suffi quelquefois, comme je le dirai 
plus bas. : . ri . ' . :.; V.<. . .v - 
§..2. M. Hopfman en donneuue 
bonne defcrîption générale, d'après 
différens oblèrvateurs, & je la placerai 
ici. Les paroxifmes , dit-il , commen- 
cent ordinairement tout-à-coup, & 
fuivent ordinairement eette marche : 
dans quelque attitude que les accès 
furprennent les malades, ils y relient 
roides & immobiles ; s'ils étoient affis 
ils relient alîîs , s'ils étoient debout ils 
retient debout , s'ils étoient couchés 
iis relient couchés , fi les yeux étoient 
fermés ils relient fermés; mais comme 
ordinairement le mal attaque de jour , 
les yeux ouverts , ils relient ouverts 
& fixes fur un même point , comme 
s'ils regardoient la tête de Médufe, fit 
quoiqu'on les frotte avec un mouchoir , 
ils ne clignent point. Les membres 
peuvent être fléchis , mais où qu'on les 
mettent, ils y relient immobiles; fi on 
pouffe les malades , ils marchent; & 
FerkEl parle d'un enfant qui fetenoit 
debout fi on le fonott du lit; ils n'ont 
aucun femimeiit, ils ne voyent rien, 
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n'entendent rien , ne Tentent aucune 
piquûre. Le poulx eft naturel , la res- 
piration aifée, &FoRHSTOsa vuifîi'ils 
av.iloientce qu'on leur mettoit dans la 
bouche; Couvent les mufcles du bas. 
ventre font en convulfion , comme 
Forestus , Sylvius , Plate r us , 
& Dolœus l'attellent, & alors on ne 
peut pas même introduire un lave- 
ment; la couleur du vifa°e eft ordi- 
nairement belle i ils reviennent à eux 
par quelques foupîrs, & fouvent ils 
racontent la fuite d'idées dont ils ont 
été occupés ; entre les accès ils ne pren- 
nent que peu ou point d'alimens 

Quelque bien faite que foit cette 
defcriptioH i il eft néceflàire , poutf 
avoir une idée nette de cette maladie , 
de la conuoître pur les obfervations 
particulières ; je commencerai par rap- 
porter l'hiftoire de la catalepfie la 
mieux décrite , & la plus conforme à 
la définition que je connoiflè; j'en rap- 
porterai enfuite quelques autres , qui 
làns être auffi parfaitement caraàéri- 
fées , tiennent cependant plus à cette 



- (A > Medic. rai, Tora. 4. pag. %. feft. 1. 

cap. « £'4.1 . <■-' 

A ï 
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maladie qu'à aucune autre ; car en gé- 
néral , il faut remarquer que Ton doit 
donne quelque latitude à fu, défini- 
tion , comme à celle de toutes les ma- 
ladies ; mais je crois auffi devoir ajou- 
ter que l'on a porté cette extetifion trop 
loin , & que l'on a quelquefois pris des 
accideus épileptiques pour des acci- 
dens de la catalepfic. Sennert a bien 
fenti la néceiïïté de cette extenfion ; 
après avoir donné une defeription gé- 
nérale de la catalepfie , à-peu-près telle 
que celle de PisoN , qui écrivoit qua- 
rante ans avant lui , il ajoute : quel- 
quefois cependant, quand iemaln'eft 
pas fi violent , ils entendent , voyent , 
perçoivent foibicment, & gardent le 
îbuvenir de ce qu'ils ont ainfi perçu ; 
niais ils n'ont ni tact, ni vois , ni 
mouvement; tel étoit le difciple de 
Galien. Les autres, dit-il, paroif- 
fent auffi infenfibles dans tous leurs 
feus que des morts i cependant ils ava- 
lent ce qu'on leur met dans la bouche ; 
ils fe tiennent droits fi on les pouffe, 
ils marchent (/)> & fi l'on fléchit leurs 

3'&voueque je ne crois point ordi- 
naire que les cataleptiques poufles mar, 
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membres, ils relient dans la Gtuatiou 
qu'on leur donne , comme ceux d'une: 
ftatue. Mais je viens aux obfervations 
particulières. . 

5. j. Pendant le carême de 1737, 
une dame , âgée de quarante-cinq ans , 
vint de Vefoul à Befançon , pour y 
folliciter un procès de la dernière con- 
féquence pour elle, & quï, fi elle l'eut 
perdu, eut mis le comble à des mal- 
heurs très-fenfibles qu'elle avoit déjà 
effuyés. Agitée de la plus vive inquié-, 
tude, elle 11e fortoit point ou de chez 
ceux à qui elle avoit artaire , ou des 
églifes, pour tâcher de mettre le Ciel 
dansfes intérêts} on l'y voyoit quel- 
quefois allant fe profterner devant tous 
les autels , l'un après l'autre , d'une 
manière à fe (aire remarquer de tous 
les affiftans. Elle dormoit peu , & ne 
maugeoit prefque point , foit parce 
qu'elle avoit perdu l'appétit , foit parce 
qu'elle fe déroboit à elle-même fa fub- 
iïftaiice, pour faire plus d'aumônes, 
qui lui obtimTcnt un bon fuccès. 

chent , & je ne le vois que dans les deCcrip-. 
tions générales , mais ( je ne le trouve dans 
aucune defeription détaillée, excepté dans 
«ne de M. Dibjek, & une des A.C. N. . 

A 6 
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Elle apprit cependant que l'air du 
■bureau ne lui étoit pas favorable ; & 
la veille du jour qu'elle devoir être 
jugée, elle tomba vers les cinq heures 
du foirdansuu état que l'on prit pour 
une apoplexie , & l'on alla avec gran- 
de précipitation chercher M. Atta- 
LIN , profefleur en médecine à Befan- 
qon, quiy accourut avec M. Vacher, 
chirurgien des hôpitaux de cette ville , 
correfpondant de l'académie. 

Ils trouvèrent la dame affife dans 
un fauteuil , immobile , les yeux 
fixés en haut & brillans , les paupières 
ouvertes & feus mouvement, les bras 
élevés & les mains jointes, comme fi 
elle eut été en extafe : fon vifage, au- 
paravant trille & pâle , étoit plus fleu- 
ri , plus gai, plus gracieux qu'à l'or- 
dinaire : elle avoit la refpiration libre 
& égale, & les mufcles du bas- ventre 
jouoient avec facilité : fon poulx étoit 
doux, lent, & alTez rempli, le même 
à- peu-près qu'aux perfonnes qui dor- 
ment tranquillement. Ses membres 
étoient Toupies , légers , & fe laiflbient 
manier en tel fens qu'on vouloit, fans 
faire aucune ré fi flan ce ; mais, & c'é- 
toitlàce qui caca&érifoit fon mal, ils 
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n'étoïent que trop obéiifanss ils ne 
fortoient point de la iîtuation où on 
les avoit mis. On lui abaiflbit le men- 
ton, fa bouche s'ouvroit;& reftoit ou- 
verte; on lui levoit un bras , enfuite 
l'autre, ils ne retomboient point ; on 
les lui tournoit en arrière , & on les 
élevoit fi haut, que l'homme le plus 
fort nelcs eut pas tenus long-tems dans 
cette attitude s ilsy demeuroient d'eux- 
mêmes tant qu'on les y laiifoit. On 
la mit debout, pour faire fur fes jam- 
bes les mêmes épreuves que fur fes 
bras, & pour donner aux jambes & 
aux bras en même tems des attitudes 
difficiles à fou tenir j & il eft aifé de ju- 
ger , que non-feulement l'envie de cou- 
noitre & d'approfondir le mal , mais 
encore une certaine curiofité pour un 
pareil fpeclacle , firent imaginer tout 
ce qu'il y avoit de plus bizarre ; la ma- 
lade fut toujours comme une cire 
molle , qui prend fucceflivemcnt toutes 
les figures que l'on veut, & s'en tien- 
dra Éternellement à la dernière. M. 
Attalin dit qu'il croit qu'elle fe fut 
tenue la tête en bas , & les pieds en 
haut. Ce qui eft très-furprenant, c'eft 
que fou corps, quoiqu'on l'inclinât 
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en différentes façons , confervoit tou- 
jours & coiiftamment un parfait équi- 
libre. l\ fembloit que la (latue de cire 
fe collait par les pieds à ce qui la por- 
tait , pour s'empêcher de tomber. 

Elle paroiffok infenfible i on la fe- 
couoit, on la pinçoit, on la tourm en- 
toit, on lui mettoit fous les pieds un 
réchaud de feu , 011 lui crioit même 
aux oreilles qu'elle gagnerait fon pro- 
cès 5 nul ligne de vie. C'étoit une ca- 
talepfie parfaite. 

M.Attalin fitvenir M. Charles, 
profeifeur en médecine; la dame fut 
faignée du pied par M. lb Vacher; 
ces MM. allèrent fouper , & revinrent 
bien vite à leur malade. Ils ta trouvè- 
rent revenue de fon accident , qui avoit 
duré trois ou quatre heures, & elle les 
étonna beaucoup par un dîfcours allez 
long, bien prononcé, bien lié, où elle 
faifoit une hiltoire pathétique de les 
malheurs, & racontoit tout le détail 
de fon procès ; ie tout accompagné de 
réflexions morales qui naiifoient du 
fujet, & de prières à Dieu qu'elle n'a- 
voit point prifes dans fes heures , niais 
qu'elle compofoit fur le champ. 

On commença par la raflurer.autaiit 
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que l'on put , aux dépends même de la 
vérité , fur ce fatal procès , qui avoit 
caufé tant de ravage dans fon ame ; en- 
fuite on l'interrogea foigneufemem fur 
tout ce qui s'étoit pafl'é en elle pendant 
fon accès. 

Elle ne voyoit rien , quelquefois feu- 
lement elle entendoit, Stméme ftbien 
qu'elle reconnut quelques perfonnes à 
la voix. Elle ne fe fouvenoit point d'a- 
voir été faignée , niais elle s'en douta 
quand elle vit la ligature du pied. Le 
réchaud de feu , qui auroit dû lui faire 
une impreffion plus fenfible qu'une 
voix, ne lui en avoit fait aucune. Quoi- 
qu'elle eut été fort tourmentée, il ne 
lui en reftoît point de douleur, ni mê- 
me de laffitude. 

Pendant qu'on s'enttetenoit avec 
elle , on s'appercevoit que de tems en 
tems elle interrompoitfondilcours où 
elle l'avoit îaîlTé; elle en comniençoit 
un autre, quoiqu'on lâ fit fouvenir de 
quoi il avoit été queftiou, & à quel 
point elle en étoit demeurée; & cela 
arrivoit toutes les fois que cette petite 
menace d'accès avoit interrompu fon 
difeours. L'idée de ce qu'elle avoit en- 
core à dire périflbit abfolument, & il 
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s'en préfentoit à elle une -autre qu'elle 

n'étoit pas maltrefie de refufer. 

Au bout d'une heure , l'accès vint 
dans toute fa force ; les accidens cata- 
leptiques furent les mêmes , ou peut- 
être plus marqués que la première fois. 
Quand ils Furent finis, la malade affile 
dans fou fauteuil , fe mit à parler pen- 
dant une bonne heure & demie, fur le 
ton & dans le ftyle que l'on connoifloit 
déjà ; mais enfin fes difeours fenfés fe 
changèrent en extravagances, accom- 
pagnées de hurîemens affreux, & elle 
fut attaquée d'une phrénéfie violente, 
dont la catalepfie n'a voit été que le 
prélude. 

Tous les remèdes que les habiles 
gens qui ia trait oient purent employer 
pendant trois ou quatre jours qu'elle 
pafTa encore à Befancon, furent inuti- 
les. On la renvoya chez elle à Vefoul ; 
& , ce qui ne fur prendra peut-être pas 
moins que fa maladie , elle eft actuelle- 
ment a Vefoul en bonne fanté , fins 
avoir.eu aucune récidive. Viendra. t-il 
un tems où ces fortes de phénomènes 
s'expliqueront ? 

Voilà un tableau exaét auquel il faut 
comparer toutes les autres obferva- 
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tions j on n'en trouvera' point qui foit 
parfaitement femblable , ( auffi l'on a 
ditavec raifon de cette maladie, qu'elle 
étoit *ix\>ni>ç<t>w< ; ) mais on trouvera 
Amplement une profonde occupation 
des fens, qui rend infenJïble à tout, avefc 
une flexibilité fiable des membres , fans 
autre léfîon dans tes fondions vitales 
qu'un peu d'afîbibliueraent , puifque 
le poulx cft ordinairement petit & ia 
refpiration prefqu'infenfible. 1 
$. 4. La defeription de Coelius 
Aurelianus n'a aucun rapport avec 
la catalepiïe, & je la placerai dans un 
autre chapitre. Le condifciple de Ga- 
LiENtombadansla catalepiïe à la fuite 
d'une application tropfuivie; il ref- 
toit immobile & roide comme s'il eut 
été de bois , les yeux fixement ouverts , 
fans aucun mouvement & fans-aucune 
vois. Quand il fut revenu, il dit qu'il 
enteudoit & qu'il voyoit, mais impar- 
faitement; & en effet, il rapportoit 
une partie de ce qui s'étoit fait ; mais 
il ne pouvoit ni articuler unfëul mot, 
ni faire le moindre mouvement ( k). 
Fernel obferva deux cataleptiques j 



U) Comment. m.Prorrhttic.1» l.C. jtf. 
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l'un fut faifi dans le moment qu'il étoit 
occupé de livres & d'écritures j il refta 
aflîs très-ferme, gardant fa plume & 
paroûTanthre, niais fans aucun mouve- 
ment & fans aucun fentiment. 'Quand 
il ahorda l'autre, il le trouva couché 
comme s'il eut été mort, & privé de 
tout fentiment, mais refpirant très- 
naturellement j quand on le lev», il 
fe tintdebotit, & 'dans queiqu'attitu. 
de que l'on mit fou bras, fa main, fa 
jambe, ils y reftoient fixes (/). 

Le chagrin a occafionné cette pre- 
mière catalepiie; la colete peut auiîi la 
produire, & Dodonée eu rapporte 
un exemple , mais trop peu détaillé 
pour le placer ici (nt); on en trouve 
un autre dans les AUes des Curieux 
delà Nature (n), qui confirme que la 
colère peut avoir des effets fâcheux, 
même dans la première enfance : une 
fille de cinq ans ayant été un jour vive- 
ment choquée de ce que là fœur avoit 
enlevé pendant le repas , un morceau 
choifi dont elle avoit elle-même envie , 

(/) L. J. path. ch. a. 

(m) Encyclop. nicdic.L.i, ch. 8. 

(n) Dccur.%. ann.i. . . .... 
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elle devint roide tout-à-coup. La main 
qu'elle avoit étendue vers le p!at avec 
fa cuillère demeura dans cet état} elle 
regardoit fa fœur de travers , & avec 
des yeux d'indignation ; quoiqu'on 
Pappellât à haute voix, & qu'on l'excitât 
vivement, elle n'entendoit point} elle 
ne remuoit ni la bouche , ni les lèvres î 
elle raarchoit lorfqu'on la pounoit , & 
qu'on la conduifoit avec lu main ; fes 
bras , lorfqu'on les tiroir, en-haut , en- 
bas , ou tranfverfalement , reftoient 
dans la même fîtuatiou; vous eulfiez 
cru voir une ftatue de cire : après l'ac- 
cès, elle étoit roide & froide comme du 
marbre ; au bout d'une heure environ , 
elle fe réchauifoit peu-à peu , en éten- 
dant fes membres avec de profonds 
foupirs ; de fréquetis borborygmes 
faifoient réfonner le bas- ventre ; enfin 
après une grande fueur , elle revenoit 
à (on premier état. Heers parle de 
quelques malades qu'il appelle catalep- 
tiques, mais l'hiftoire qu'il eu donne 
ne le prouve point; les obfervations 
de Wepfer ne font pas non plus de 
vrayes catalepfies (o),& appartien- 



(o) ObC 191. itA. j. 4. ï. fi. 



rjent évidemment aux convulfions ou 
à l'épilepfie ; mais on en trouve ailleurs 
quelques autres qui s'en rapprochent 
davantage. Vedelius en cite deux que 
l'on peut placer ici , quoiqu'elles diffé- 
rent beaucoup de la première (p). 
Après de grandes inquiétudes & de la 
peine occafionnée par la maladie de l'on 
mari, une femme, âgée de trente. cinq 
ans, commença par avoir des baille- 
mens , des angoiflès , & enfnite des 
accès finguliers. Son vifage devenoit 
d'abord fort rouçe, & enfnite pâle; 
elle tomboit âam i'infenfibilité & l'a- 
phonie; elle reftoit debout an milieu 
de fon ouvrage . fans coiitoriïous des 
yeux, mais pliant & agitant fes mains 
pendant un quart- d'heure ou une de- 
mi- heure , & le mal revenoit deux ou 
trois fois par jour; elle en fut guérie 
peu-à-peu. Une autre femme , âgée de 
vingt-cinq ans, arrêtée pour foupçon 
de vol, & nourrice alors d'un enfant 
de neuf mois, fut faifie d'une défail- 
lance , & trois jours après d'une véd. 
table catalepfie , fans aucun mouve- 
ment mufculaire que la refpiration i 

Q> ) De catakpji rartffimo offeUuum. 
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le pools étoit naturel , elle n'avoit au- 
cun fentiment , on. 1 ui chatouilloit en 
vain la plante des pieds, elle n'avoit 
cependant rien de convulfif ni de roi. 
de, & toutes les parties de fou corps 
étoient très-mobiles. 

On voit que le chagrin, qui avoit 
produit la catalepfie de la dame de Ve- 
îbul , eft auffi la caufe à laquelle on doit 
attribuer ces deux dernières maladies, 
& c'eft celle que tous les auteurs qui ont 
écrit fur cette maladie regardent com- 
me une des plus propres à la produire. 
Tulp vit un jeune homme , qui ayant 
appris que Ton mariage , avec une fem- 
me qu'il aimoit , étoit rompu , au mo- 
ment où. il croyoit qu'il alloit fe con- 
clure, devint fur le champ catalepti- 
que (q). Rondelet en rapporte un 
exemple qui dépeudoit auffi de cette 
«aufc ; après avoir bie» défini la cata- 
lepfie , cette maladie, dans laquelle on 
perd tout-à-coup les fens , & pendant 
laquelle toutes les parties retient dans 
l'état dans lequel la maladie les trou- 
ve, de .iàçan que ceux qui partaient 
relient la bouche ouverte & immobi- 

Cg) Obferoat. mcelic I+ u . -o: .. t > 
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le, que les yeux relient ouverts fans 
voir; il donne l'hiftoire d'une jeune 
perfonne qu'il avoit obfervé lui-mê- 
me; on l'avoir mariée à l'âge de quin- 
ze ans à un homme qu'elle n'aimoit 
point, au bout de huit jours de ma- 
riage elle eut une attaque ; elle quitta 
fou mari ; mais il fuffifoit qu'elle le 
vit, qu'ellel'entendit,ou même qu'el- 
le l'entendit nommer pour être faille 
d'un accès , qui la lailToit pendant 
plufieurs heures dans la même attitu- 
de dans laquelle il lafurprenoit, fins 
aucun fentiment & fans aucun mou- 
vement, excepté un mouvement allez 
vite dans les côtes inférieures & dam 
ksmufcles du bas- ventre (»-)• Il rap- 
porte dans un autre endroit, une eà- 
talepfie plutôt chimérique que teinte ; 
elle attaquoit un prêtre romain, tou- 
tes les rois qu'en récitant l'hiftoirc de 
lapaffion on en vCnoitau moi mnfum- 
matum eji ; il en fut témoin lui-mê- 
me} la perfonne chez qui ilétoit pro- 
nonça ces mots , & le prêtre tomba 
dans l'infenfibilité & l'immobilité ca- 

(rl Cuilt. RouDElET mtthod. curand. 
emn.morb. % Lyon. ..... _\J i.> 
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taleptique , que Rondelet diffipa en 
demandant un bâton pour chaffer le 
mal ; ce n'étoit cependant point frau- 
de , diuil , mais l'effet de l'imagina- 
tion Frappée chez un homme mélan- 
colique , qui s'imaginoit ne pouvoir 
pas entendre ces mots. Jacot vit un 
homme en être attaqué à table en man- 
geant, & refor dans cette attitude (s); 
&Mr. Boebhaave en rapporte aufli 
un exemple iîngulier. J'avois diné, 
dit-il , avec un homme fort mélanco- 
lique , mais qui cependant avoit été 
bien pendant le dîner ; en voulant lui 
dire adieu fur le feuil delà porte , il 
reftoit immobile fans me répondre ; 
je criai , je le pinçai , je le pouffai, 
tout fut inutile ; cet état dura plusd'un 
quart^d'heure , le mouvement revint , 
le mal finit , & les perfonnes préfen- 
tes me dirent que cet état, revenoit 
affez fouvent (f). Des deux obferva- 
tions de M. Hofman , la première ap- 

()) In coacas. p. 68- 

(£) Prax. medica, ad aph. 1043. t. 4. 
p. }H- Mr. Pan SwlETEN paroit rappor- 
ter la même obferïation atfee quelque! 
changemensde circonftances , & fans citer 
cetouvrage. :...::ru-J--A 
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partient aux maladies convulfives plus 
qu'à la catalepfie ; la féconde eft plu- 
tôt une extafe qu'une catalepfie , & je 
l'ai déjà rapportée ; on en a de M, 
Didier, qui font intéreifantes , en 
ce qu'elles prouvent , que fouirent la 
catalepfie fe combine avec des accidens 
fpafmodiques. - 

Guillaume Boufquet de Caviflon, dio- 
cèfe de Rhodez , âgé de cinquante-cinq 
àfoixanteans, après avoir eflbyé plu- 
fieurs chagrins domeftiques , tomba 
malade le vingt-cinq Avril dernier; il 
entra à l'hôpital où 0 futfaigné deux 
fois, & purgé une , dans fefpace de 
cinq à fix jours , fans aucun fuccès. 
■ Ayantordonnédeluiadminiitrerles 
Sacremens le trois May , M. le Curé ne 
put ; en * tirer aucune parole ; ce qui 
m'obligea Je lendemain de l'examiner 
avec, plus d'attention. J'eus beau l'ap- 
pdler par Ion nom, lu pincer, lui tor- 
dre les doigts , lui arracher les che- 
veux , il ne donna aucun ligne defen- 
timent, tous les membres étoientfou- 
frlès , & je le croyois apoplectique , 
forfque m^vifam de lui relever les 
bras, je fus agréablement furpris de 
les voirrefter constamment dans .cette 
fituation; 
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fituation ; je levai les jambes & les 
cuiûes avec la même facilité; ces par- 
ties réitèrent élevées avec le bras fi le 
tronc que j'avois fléchi, de manière 
que toute la machine n'appuyoit que 
fur le fondement : j'ordonnai qu'on 
le levât du lit pour voir s'il marche- 
rait , on le mit debout , je levai fes 
bras tout-à-fait haut , & le pouffant 
par derrière., je l'obligeai à faire un' 
pas, tantôt d'un côté, tantôt d'un 
autre , fuivant la manière dont on le 
pouffoit. Le bruit s'en étant répandu 
dans la ville, on y accourut de tou- 
tes parts , & chacun l'examinant à 
fongré, fuivant les préventions .par- 
Ueakeres, on ne convenoit pas de la 
flexibilité des membres du malade; 1 
les uns foutenoient qu'ils ctoicut en 
convulfîou, les autres les trouvoient 
fouples, & quelques-uns teuoient un 
milieu. Ce qui va fans doute vous 
furprendre , Monfieur , c'eft qu'ils 
avoient tous raifon : je revins à l'hô- 
pital deux heures après ma vifite, & 
j'obfervai que la mâchoire inférieure 
étoit enconv jlfion, de manière qu'on 
n'avoit pu lui Faire avaler ni un boqiU 
Ion, ni la potion émetique que jé 
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lui avoîs ordonnée; je trouvai dans 
ce moment un peu de réfiftauce à 
mouvoir les cuiifes du malade, dont 
les bras et oient reliés aflèz fouples; 
je m'en retournai fort mécontent de 
mon obfervation , par rapport à l'hy- 
pothefë que je m'en étoit formée ci- 
devant : je n'ofai nier que ce ne fut 
un véritable cataleptique; cependant 
ne pouvant lui faire prendre aucun 
remède par !a bouche , je me retran- 
chai aux lavemens avec l'émétique 
trouble, & aux ventoufes fearifiées. 
Le malade refta dans cet état pendant 
vingt quatre heures , au bout defquel- 
les il commença à fentir & à pro- 
noncer quelques paroles. On conti- 
fiuoït cependant de lui remuer les 
membres avec violence, jufques à le 
fatiguer ; ainfi on ne peut pas bien 
B'aflurer s'il fe reflouvcnoit de ce qui 
s'étok pafle hors de l'accident; il relia 
hébété d'une manière à ne pouvoir 
tirer aucune coiifcqucnce juite i\c u.-. 
raifonneniens. Il mourut le 9 du mois , 
vers les trois à quatre heures du ma- 
tin, & fon cadavre fut ouvert l'ap.res- 
mi.fi, par M. de la PeyRûnie ■ en 
préfenec deM. ViEissENî ; nous trou- 
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vaincs deux corps glanduleux , de la 
groJTcur d'un gros pois , fur la dure- 
mere , des deux côtés du finus longi- 
tudinal ; ces corps glanduleux avoient 
tracé deux enfoncemens confidérables 
au-dedans des deux pariétaux, & tout 
le tiflu intérieur du cerveau étoit im- 
bû. d'une férofîté étrangère, par où 
je fus pleinement convaincu que ce 
malade étoit épilcptiquc & catalepti- 
que tout enfembie, mais que la cata- 
lepfie tcuoit le deiTus. 

Jean Soiaditr , âgé d'environ qua- 
rante ans , habitant de la ville d'A- 
gen, & depuis peu foldat du régi- 
ment de Poitou , compagnie de Mr. 
de la R o Q_u ette , capitaine à 
la citadelle de Montpellier , après 
avoir été fatigué d'un long voyage, & 
chagrin d'abandonner fa famille , fut 
porté fur un brancard à l'hôpital , le 
foir du huitième de ce mois ; il étoit 
fans fèiuiment & fans mouvement, 
ouvrant cependant les yeux, & regar- 
dant les affiftans ; & lorfqu'on le pin- 
coit il ne répondoit rien ; fon poulx 
étoit naturel , & fa refpiration libre; 
jê jugeai d'abord qu'il étoit caroti- 
que ; je me contentai d'ordonnée 



ag D E- L A 

pour le foie une potion cordiale; -le 
lendemain matin , le trouvant à-peu- ' 
prés dans te même état, jè lui levai 
les deux bras fans aucune réfiftance, 
& je fus agréablement furoris de les 
voir relier dans le même état où je 
les mettois , & d'où je les ôtois avec 
tant de facilité , en préfence de Mr. 
GVBERT , doâeur en médecine, de 
notre univerfité, qui cflaya comme 
"moi de lever tous les membres : je 
n'eus pas la même facilité à mouvoir 
les jambes & les cuifles du malade , 
que nous trouvâmes recourbées ; il 
falloit toute ma force pour pouvoir 
les étendre; la mâchoire iulcrieure 
étoit dans une convulfion fi forte, 
qu'à peine trouvoit-on un moment 
pour lui faire avaler un bouillon , de 
manière que le malade refta vingt- 
quatre heures fans rien prendre («)■ 

(h) Journal de Trévoux 1711. p. M 1 - 
ft Biblioth. de medic. de PLANQUE , tome î. 
page 270. Il y a dans cette lettre de M. Di- 
dier à M. GASTAtDI, deux aunes obfer- 
vatiorw , dans ierquellei on Toit quelques 
accidèns cataleptiques : chez l'un , après une 
fièvre maligne ; chez l'autre , dans une ma- 
ladie cunTuHÎTe: mais ces deux oblersa- 
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. M. Reynéll rapporte dans les 
Tranfa&wns pbilojophiques , l'hiftoire 
d'une véritable catalep fie. Une fer van- 
te, âgée d'environ vingt-un ans , dont 
les règles étoient irrégulieres depuis 
quelque tems, & qui étoit fort affli- 
gée par la mort d'un ami , 15 plai- 
gnit d'un mal de tète & d'eftomac , 
& d'un malaife général; elle prit en 
fe couchant un peu de poudre de 
Gafioigue (*), pour fe faire fuer ; le 
lendemain on la trouva dans Fon lit 
fans aucun fentïmcnt j mais finis froid , 
les membres afléz roides , & ne fe 
prètans pas aifémcnt aux mouvemens , 
mais gardiins parfaitement toutes tes 
attitudes qu'on leur faifoit prendre, 
quelles qu'elles fuûent ; elle n'avoic 
aucun mouvement convulfif ; la ref- 
piradon écoit aifée, & le poulx foi- 
Me M- 

§. f. Je placerai ici une obferva- 

tiotis paroifTcnt très- imparfaites , & ne font 
point de vrayes cat aie plies. 

(*) C'eft un comnofé d'abforbans & de 
diaphoniques. 

(tf)PH. Tr. no. 4}?. P»Ee +9- 
B 3 
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tion de M. de Haen , dans laquelle ojt 
voit une vraye catalepfie fe combiner, 
comme dans celle de M. Didier, avec 
des fymptûmes qui lui fout tout-à- 
£tit étrangers ; ces combinaifons prou- 
vent la facilité avec laquelle l'état du 
cerveau peut variée d'un inftant à 
l'autre, fans qu'il foie poiîîble d'en 
affigner la caufe. Une fille de douze 
ans, d'un tempérament froid & glai- 
reux j fut pendant plus d'un mois fai- 
lle deux ou trois fois par jour d'un 
véritable accès de catalepâc ; dans 
quelque fituation qu'elle fût, au mo- 
ment où l'accès la prenoit, couchée, 
debout, marchante, mangeante, elle 
y reftoit conftamment , à moins que 
quelqu'un ne la fit changer; & pen- 
dant tout le tems que dorait le pa- 
roxifme, dans quelque fituation que 

;*c miffe fa tête, les bras, fes mains, 
es doigts, fes jambes, ces-partiesyref- 
toienteonftamment , & bien plus long- 
tems que je n'auroîs pu , dit M. de 
Haen, les y tenir moi-même. Mais 
au bout de huit jours , il fe joignit un 
nouveau fymptôme à chaque accèst 
ce fut un babil rapide,, mais cepen- 
dant très-net & raifonnéi quelque- 
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fois elle chantoit les pfaumes , d'au- 
tres fois elle récitoit fon catéchifme , 
d'autres fois elle s'élevoit avec force 
contre Ien vices & contre les vicieux, 
de façon à avoir fait foupçonner qu'il 
pouvoit y avoir du dol; mais les 
épreuves les plus fortes & les plus 
exactes convainquirent du contrai- 
re Cal. 

On trouve dans le Journal de méde- 
cine, une obfervation qui fe rappro- 
che de celle de M. Rëynell, en 
ce qu'il y avoit auffi dans les mem- 
bres une elpccc de ruideur, qui fai. 
fuit qu'ils réfiftuient un peu aux atti- 
tudes qu'on voulott leur donner ; 
elle eft de M. 'de la Tour, méde- 
cin a Beaufbit (a). Une fille de 
treize ans, nommée Gourdin, per- 
dit tout-à-coup la parole & l'uTage de 
tous fes fens, en préfence de fa merci 
jnais le mal fut court, & l'accès 
étoit pafie quand M. dk la Tour 
arriva i il ta trouva interdite , le 
vifage enflammé, la vue égarée, 1< 

(g) Ratio medend. pats j. cap.- ï- S- î* 
(a) Journal de nUd. tome 6. page 41» 
Juillet iïîS. 
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poulx plein , & fe plaignant d'un en- 
go urdiffement général ; il ordonna 
les remèdes qu'il crut convenables , 
& l'enfant paroiflbit bien, quand au 
bout de quatre jours , " il furvint 
„ lin nouvel accès qui la faifit de- 
„ bout, au même inftant qu'elle étoit 
„ occupée à prendre un fac fufpen- 
„ du à un mur, dont l'élévation la 
„ metroit dans la néceffité d'étendre 
3 , le bras droit & de lever le pied gau- 
„ che , enforte qu'elle demeura dans 
„ cette attitude , fans connoiffance , 
„ fans parole, fans feutiment, fans 
„ mouvement, & dans un parfait 
„ équilibre ". L'accès fut affez long 
pour que M. D. put encore en être 
témoin , & il étoit aifez frappant pour 
que beaucoup d'aiiïftans le cruffent 
l'effet d'nn fort ; mais l'effet d'un fel 
volatil nrineux, que l'on fit fentir à 
la malade , & qui la fit revenir , diflipa 
l'illufion ; on recommença les remè- 
des, quin'empëclierentpointque pen- 
dant deux mois la malade n'eut plus 
de foirante accès, plus ou moins longs 
& violens, dans îefquels la refpira- 
tion étoit très-laborieufe , & c'ell 
une circonftance particulière à cette 
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malade j " les membres avoient aiTez 
„ de roideur pour donner quelque 
„ difficulté à les fléchit & à les met- 
„ tre dans l'attitude qu'on voutoit 
„ leur donner, mais ils la gardoient 
„ confia mment jufques à la 'fin du 
„ paroxifme, ce qui ne laiflbit aii- 
„ cune équivoque , & caradcrifoit 
„ parfaitement la catalepfie". Elle eut 
quelques retours d'accès pendant deux 
ans, & la maladie ne fut parfaite- 
ment terminée que par l'éruption des 
[ règles i etifuite elle fe maria , &; éut 
des enfans fans éprouver aucune al- 
. tératîon dans fa faute (È). 

Feu M. La Mettrie nous a latflS 
l'hiftoire d'une maladie qu'il appelle 
. catalepfie hyftérique , qui offre en ef- 
. -Jet des attaques de véritable catalep- 
. fiei mais qui n'étoit cependant point 
. une iïmple catalepfie, $£.qui me pa- 
. roit mériter d'être connue , à cauiê 
. de plufieurs circouftances intéreilàn- 
tes. « Heleiue Renault de St. Malq , 

.(*) 'On trouve dans ie même journal , 
t. jo , .d'autres obfervation s annoncées corn. 
. tne lies catalepfies ; mai» on voit éWdejo> 
mentqEe et n'en font pat, 

B f 
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„ âgée, tic dixTept ans, & Olive Ta 
„ fccur aînée , furent attaquées, l'une 
a , le onze & l'autre le quinze du mois 
„ de mars dernier , d'une affe&ion 
„ hyftérique caufee par la fuppref- 
j, flou de leurs règles. L'aînée n'eu 
s, eut que cinq ou fix accès confé- 
„ cutifs, &Fut bientôt radicalement 
M guérie , grâce aux emmenagogues 
„ &. aux hyftériques que je lui fia 
M prendre , & qui lui rendirent fe» 
menftrues. La cadette ne fut pas 
11 heureufe , les remèdes jjni réta- 
Mirent fa feeur ne firent qu'irri- 
a, ter fon mal. Apres dix ou douze 
» accès qùi'tie fiaent qii'hyftériqiies , 
„ elle tomba dans une véritable & 
s, parfaite catalepfie , fymptônie de" 
„ vapeurs, métamorphofe nouvelle, 
w dont aucun auteur que je fâche 
„ n'a fàk mention. Les doigts-, les 
„ phalanges des doigts , le poignet , 
„ l'avant-bras, le bras, les yeux, la 
,j tète, tout reftoit immobile, dans 
„ la fituation où l'on s'avifoit de les 
» mettre ; en «n mot ce ipectacle 



„ la malade fut prife d'un violent 
;j accàs hyftérique, la première fois 



„ étoit fi effn 
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qu'elle vit fa fille en cet état. Ou- 
„ tre ces accidens communs aux ca- 
„ taleptiques , l'odorat de celle-ci 
„ avoit mi fentiment exquis , qtiel- 
M qu'odeur fpiritueufe un peu forte 
„ qu'on approchât à un ou deux 
„ pieds de là narine droite , elle fe 
» jettoit du côté gauche; fi on l'ap- 
„ prochoit de l'autre narine , elle fe 
„ retournoît avec force du côté droit} 
.„ fi l'on ôtoit la niaîn avec laquelle 
„ elle tenoit fortement fou nez , elle 
„ y portoit l'autre avec une viterFe 
w incroyable } fi l'on ôtoit encore 
,.„ celle-ci, ta première qui étoit ref- 
„ tée fbïpendue ne fembloit l'être 
„ que pour défendre plus prompte» 
„ meut cet organe, ennemi déclaré 
„ de toutes fortes d'odeurs fortes , 
u & principalement de l'efprîr vola- 
„ til de fel ammoniac qu'elle fcntoit 
« à plus de dix pieds de diitançe de 
w fonjit. Lorfqu'on l'approchoit d'el- 
M le un peu plus près , elle fe cou- 
„ vrodt le vifage de fon ,drap , ou le 
„ . cachoit fous la couverture , par je 
w lie faî quel iuftimfl ou perception 
w qui lafervoit fans le çon fente nient 
M 4e fk ■salopt? : oa n'avoit même 
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„ qu'à prononcer le nom de cet' cf. 
M prit, la voilà ftirfes gardes, corn. 
„ me ces fous que certains mots met- 
j) tent fur leur folie. Enfin fi l'on 
„ renoit armé d'une plume trempée 
„ dans cet efprit pour violenter fon 
„ nez & la foire aiiifi revenir , elie 
„ poùifoit des cris affreux, fans les 
„ entendre; il lui prenoit des con- 
„ yul fions violentes , des tranfports 
M de colère & de rage , trois hom- 
„ mes ne pouvoient alors la tenir , 
. jj elle qui avant l'accès avoit à peine 
B la force de parler. Ce qui prouve 
a évidemment que quoique les et 
„ prits volatils diffipent pour l'ordi- 
„ naire la cataîepfie préfente, ils font 
„ toujours nuifibles dans les maladies 
„ des nerfs par la grande irritation 
u qu'ils leur caillent ; & par' con- 
„ féquent lorfqu'un médecin aura à 
K traiter une cataîepfie hyftcrique 
„ comme cene-ci , il ne doit point 
„ fe îèrvir d'efprit auffi violent pour 
„ diiliper le paroxifme actuel. J'ai 
„ remarqué que la fumée d'une carte 
4, allumée faifoit le même effet fans 
v aucun danger. 
» ' Notre malade eut pendant l'et 
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„ pace de deux mois plus de vingt 
accès de cette catalçpfie , que j'ap- 
, pelle hyftérique , parce qu'eu effet 
, elle fuccédoit toujours à l'affection 
, hyftérique i à mefure que fou op- 
„ preffioii dimiiinoit , fes yeux pa- 
„ roiifoieut plus fixes ; & en même 
„ tems qu'elle ceubit.il luiprerioit 
„ ordinairnment un petit vertige té- 
„ nébreux qui la faifoit doucement 
„. tomber fur fort oreiller. Quelque,- 
„ fois cependant fa catalepfie étoit 
„ accompagnée de fa fuifocation uté- 
„ rine a laquelle on voyoit fouvent 
i, fuccéder de violentes convul fions., 
„ & un délire bien plus fpirïtuel que 
„ l'état faux. Il arrivoit auiiï de tems 
„ en tems qu'elle revoit durant Ton 
„ accès de catalepfie ; il.étoit alors 
„ aflez plaifant de voir cette jeune 
„ fille affife dans fon lit , le tronc 
„ immobile , la tétc panchée, les yeux 
„ tournés de tous les côtés qu'on s'a- 
„ vifoit de les tourner , les bras flé- 
„ chis & fufpendus , fourire agréa- 
„ blement avant que de parler, coni- 
„ me une ftatueà rcifort, fufceptible 
„ de toutes fortes de mouvemcns. 
„ Après chaque, accès , elle jouiuoit 
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„ d'une apuresie . femblable à celte 
» des fièvres intermittentes , & îï 
„ portait, fi bien qu'elle fe Battoït 
„ toujours de ne plus retomber; ce- 
» pendant la moindre frayeur , unç 
„ mauvaife nouvelle , le plus petit 
„ Tujet de mélancolie ou de colère, 
« la moindre odeur puante & hyfté- 
„ rique, telle que celle du caftoreum, 
oudelarhue, réveilloient ce genre 
„ de mal , & même eu accélérait le pa- 
» roxifme. 

„ Après tous ces accès de catalep- 
„ fie hyilériqiie , la malade eut peu- 
» daMt près de deux .mois (c) un 
„ heureux intervalle que le lait de 
» chèvre, l'air de la campagne , Se 



„ curèrent. Mais eHe fut à peine de 
„ retour en ville que la ratalepfie re- 
K parut , làns ètee comme aupara- 
„ vant précédée de fâlfeâkMl hyfté- 



„ çodt toujours par tomber en foi- 
„ bleife , & quelquefois en fyncope. 
M Lorfcrue dans cet état on s'aïifojt 





i , mais avec d'autres fingula- 
remarquablcs. Elle commen- 
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7, de la piquer pour la faire revenir , 
„ ou de lui faire feu tir quelqu'odeur 
,j puante, elle devenoit cataleptique, 
,> mais pour l'ordinaire de la moitié 
„ du corps feulement. On L'a vue 
„ aulfi tomber d'elle-même dans cet- 

"„ te demie catalepfie , qui étoit plus 

: n où moins parfaire. Enfin ■cé mal 
„ qui 1 change de (ace . comme un 
„ Protée, prit une nouvelle face bien 
„ plus dangereufe que les précéden- 

~ f , tes , je parle de l'apoplexie. Le 
„ premier accès dura -trois jours en- 
„ tiers avec des eonvulfions' fi vio- 
„ lentes de la -mâchoire inférieure, 

-ji qu'on ne voyoic point les d-ents 
„ de- cette mâchoire , & que par coii- 

•„ jequent on ne pouvoit rien lui 
„ faire avaler'; elle n'a eu depuis le 
,i mois d'août que deux 1 'léfo'fts -at- 

'j, taques : de cette apoplexie catalcpti- 

~„ que. ' ■ > v'ïiq-ii! , :u) 

M. Van'Swieten rapporte Vhiî- 
toire d'jjne catalepfie périodique bien 
iingiiliere , tirée, de la bibliothèque 
de Vienne : Lambec , dit-il v ayant 
accompagné l'empereur LEOPoié -à 
btffruch , vit dans un village une 
fille de vingt-cinq aiis -, qui depuis 
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quelques aimées éprouvait un état bien 
fingulier , & qui étoit continu les ven- 
dredi & famedi , mais 'qui les autres 
jours reveuoit alternativement & feule, 
nient par intervalles; elle n'avoit ancuii 
.fentiment dans tout le corps , elle.avqit 
toujours les yeux ouverts avec un très- 
léger mouvqmcnt convulfif-, & elfe 
reftoit conftamment dans la même tl- 
tuation comme une ftatue , abfolu- 
ment infenfible aux piqûres. Si oh 
lui élevoit les bras en l'air , ils ne re- 
tomboient point , mais reftoient fer- 
mes dans la même pofition. M.. Van 
SWjeten ajoute, dans ce cas les 
-yeux étoient ouverts , & cela arrive 
prefqne roujours aînfi > j'ai cepen- 
dant obfervé pendant plusieurs accès , 
ttne femme, dans la fleur de l'âge dont 
.les yeux' étoient fermés ; fi j'écartois 
Jes-pauEieres , elles fe .refermaient bien- 
tôt , quoique tous les autres mem- 
bres re(fafient dans l'état dans lèquel 
je jugeqis à propos de. les mettre. 
t J). 

. , ; §. 7.!. De toutes les hifïoires de ca- 
taiepiic , une des mieux circoiiflaa- 

■ {<*) 1 >0j<5 t 3 p. 313. , , 
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eiées , des plus exactes , des mieux 
faites, e'eft celle que feu M. Sauva- 
G ES a communique i l'académie roya- 
le des fciences ( 0 s elle préfente en 
même tems des faits iméreflans pour 
l'hiftoire du fomnambulirme qui fera 
l'objet d'un des chapitres fuivans, & 
je ctoïs la devoir donner ici toute 
entière. 

On a différentes hiftoires de cata- 
leptiques & de fomnambules ; mais 
ayant obfèrvé dans une même per- 
fonne tout ce qu'il y a de plus éton- 
nant dans l'une & l'autre de ces nia. 
ladics , j'ai cru devoir en conftater la 
vérité , & en donner un détail circonf- 
taucié.M.V.fiUèigéede vingt ans, étoit 
en fervice dans une maifon de Mont- 
pellier en 17J7; elle étoit Fort pâle , 
& avoir toujours froid aux extrèmi. 
tés ; Ton caractère étoit d'être timide 
& fenfible à la moindre injure. Ce 
fut à l'occafion de quelque chagrin , 
que vers le mois de janvier de cette 
même année elle eut quelques atta- 
ques de cataleplîe , qui ayant aug- 
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menté , l'obligèrent à Te rendre à l'hô- 
pital général au commencement de 
mars. Là ces attaques la tourmentè- 
rent pendant tout ce mois , revenant 
au commencement & plus Couvent t 
& d'une fac,on plus réglée que vers 
la fin ; leur durée varioit depuis un 
demi-quart d'heure jufqu'à trois ou 
quatre heures entières. Les mois d'a- 
vril & de mai fui vans , cette maladie 
fut compliquée d'une autre maladie 
finguliere , pareille à celle des fom- 
nambules , laquelle ayant donné du 
relâche pendant quelques mois , a 
reparu ptcfquc tous lés hivers , depuis 
I7Î7 jufqu'en 174^ , avec quelques 
différences que nous détaillerons dans 
la fuite. Quand cette fille fe fut ren. 
due à l'hôpital, où elle demeura une 
année entière , je ne manquai pas d'y 
faire mes vifites aux heures où fes 
attaques la prenoient le plus fouvent. 
J'obfervai qu'elle avoit !e pouls na- 
turellement fort petit, &filent, qu'jl 
battoit à peine cinquante fois par mi, 
nute ; fon fang étoit fi gluant , qu'il 
ne couloit que goutte- à-goutte par 
l'ouverture de la veine lorfqu'on la 
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faignoit (/); les purgatifs les plus 
forts ne la vuidoient que peu , & fort 
tard. Cette fille étoit dégoûtée , & fort 
trifte de ce 1 que cette incommodité 
l'empêchoit de Jervir en villes elle 
étoit d'ailieurs réglée pour le tems , 
mais très-peu pour la quantité : cîic 
ne prenentoit fes attaques que pnr une 
chaleur au front & une pefameur 
confidérable à la tète , dont elie fe 
fentoit foulagéc à la fin de fon fom- 
meil cataleptique. 

Dans ces attaques , i°. elle fe trou- 
voit prife tout-à-coup, tantôt dans 
fon lit, tantôt montant les degrés ou 
fhifant autre chofe : fi cela lui arrivoît 
au lit, on ne pouvoit s'en apperce- 
voir qu'en ce qu'elle ne répondoit 
plus,& que refpïration fembloit 
entièrement abolie : le pouls devenoit 
plus lent & plus petit qu'auparavant. 
2*. Elle confervoit la même attitude 
qu'elle avoit à Pinftant de l'attaque j 

(/) Sans manquer à la mémoire d'un 
homme juftement célèbre , que j'aimois 
tendrement , & dont je conférerai toujours 
le fouïenir le plus cher , ne pourroir-on pat 
demanderpourquoionlaraigaoit.î ,. . 
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fi elle éteit debout, clley reftoit ; fi elle 
montoit les degrés, elle avoit une 
jambe élevée pour monter; & durant 
tout le tems de la catalepfie , elle con- 
fervoit cette même attitude, j". Si 
dans cet état quelqu'un élevoit un de 
fes bras , fléchinoit fa- tète , la mettoit 
debout fur un pied, les bras tendus, 
ou en quelqu'autre pofture , pourvu 
qu'on eût mis le corps en équilibre, 
elle coufervoit parfaitement, jufqu'à 
la fin , la dernière attitude qu'on lui 
avoit donnée. 4 0 . Quand > l'ayant mile 
deboutjur les pieds, on veuoic à la 
poulfer , elle 11e maichoît pas , comme 
Ïïrnel lerapporte d'un cataleptique; 
die gliifoit comme fi l'on .eut pouflc 
une fhuue. î". Elle n'avoit aucun 
mouvement, ni volontaire , ni naturel, 
qui fût l'enfible, pas même celui que 
l'on fait en dormant pour avaler la 
falive i le feul mouvement du coeur & 
des artères fe faifoit femir, encore 
étoit-ce bien foiblement. 6". Comme 
c'eft par les geftes ou par la voix des 
perfonnes qui fe plaignent , qu'on peut 
juger fi elles ont quelque doedeur ou 
autre fenfation, cette fille, qui n'avoit 
aucun mouvement, ne donnoit non 
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plus aucun figne de fentiment; les 
cris, les piqfites , les chatouillemens 
à la plante des pieds , des bougies 
portées fous Tes yeux ouverts , rien 
n'étoit capable de lui faire donner des 
marques de fenfation. 7 0 . Enfin elle 
fc titoit d'elle-même de cet état fans 
aucun fccours , & aucun remède n'en 
abrégeoit la durée; les baillemens & 
les alongemens des bras marquoient 
fon réveil , Si alors elle n'avoit aucu- 
ne idée de ce qui lui étoit arrivé, fi 
ce n'eft que les piqûres & les fixa- 
tions gênantes lui caufoient des dou- 
leurs & des laflîtudes. 

J'ai infifté fur le détail de ces pre- 
mières attaques , parce que les auteurs 
ne les décrivent pas ordinairement 
avecaflei d'exa&itude, & que d'ailleurs 
elles forment une catalepfie des plus 
complett.es , foit pour la profondeur 
du fommeil , foit pour la flexibilité 
des membres & pour leur confiance 
à conferver les attitudes. 

Jufqu'ici cette fille nous fait voir 
une maladie qui, quoique rare, n'efi 
pas fans exemple; mais en voici une 
autre fort fmguliere qui s'y eft jointe. 
J Dans les mois d'avril & ds mai de 
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la même année 1737, elle eut plus de 
cinquante attaques d'une autre mala- 
. die, dans lefquelles on diftinguoit trois 
tems ; le commencement & la fin 
étoient des catalepfies parfaites , & 
telles que nous les avons vues ci- 
devant, & l'intervalle , qui durait quel- 
quefois un jour entier , ou du ma- 
tin au foir , étoit remplie par la ma- 
ladie que les filles de la maifon appel- 
aient ^accident vif, donnant le nom 
â'accidmt mort à la catalepfie. 

On va voir des phénomènes que 
j'auroîs cru fimulés.fi je ne m'étais 
ailuré de la réalité par mille épreuves : 
les occafions s'en préfentoient fou- 
vent , & pour fe convaincre de la 
vérité, il n'en coûtait que de légères 
douleursàla malade, qu'elle reflent oit 
dès qu'elle étoit revenue de ces acci- 
deus. M. Lazerme, que j'avois prié 
de m'aider de fes confiais pour le trai- 
tement, & quantité de curieux, ont 
été témoins de ce que je vais rappor. 
ter. Ce que je dirai d'une attaque 
doit s'entendre, à quelques circons- 
tances prés ) de toutes les autres. . - 
Le jid'avril 1737, vifitant l'hôpi- 
tal àdix heures du .matin, je i trouva 
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la malade au lit, la foibtcfle & le mal 
de tète l'y retenoient ; l'attaque de cata- 
Iepfic venoit de I4 prendre, & laqjitta 
en cinq ou fix minute-! ; te que l'on 
connut parce qu'elle bnilla , (ê leva 
fur fon féant , & fe difpora à la feene 
fuivante, que les filles de ce quartier 
avoient déjà obfervce pluficurs fois. 
Elle fe mit a parler avec une vivacité 
& un elprit qu'on 11e lui voynit jamais 
hors de cet état; elle changeoic quel- 
quefois de propos , & fembloit parler 
à plufieurs de fes amies qui s'afiem- 
bloient autour de fou lit : ce qu'elle 
difoit avoit quelque fuite avec ce 
qu'elle avoit dît dans fou attaque du 
jour précédent , où ayant rapporté 
mot pour mot une inftru&ion en for- 
me de Catéchifme, qu'elle avoit en- 
tendu la veille, elle en fit des appli- 
cations morales S; malicieufes à des 
perfonnes de la maifon , qu'elle avoit 
foin de défigner fous des noms inven- 
tés , accompagnant le tout de gerces 
& de mouvemens des yeux qu'elle 
avoit ouverts ; enfin avec toutes les 
cire on fiances des actions faites dans 
la veille, & cependant eile é toit fort 
endormie. C'étoit un fait déjà bien 
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avéré, & perfonne n'en doutoit plus; 
mais prévoyant que je n'oferois ja- 
mais l'aflurer, à moins que je n'enfle 
fait mes épreuves en forme, je les 
fis fur tous les organes des fens a me. 
fure qu'elle débitoit tous fes propos. 

En premier lieu, comme cette fille 
avoicles yeux ouverts, je crus que 
la feinte , s'il y en avoit, ne pourroit 
tenir contre un coup de la main appli- 
qué brufquement au vîfage ; mais cette 
expérience réitérée ne lui fit pas faire 
la moindre grimace , & elle n'inter- 
rompit point le fil de fon difcours. 
Je cherchai un autre expédient, ce 
fut de porter rapidement le doigt con- 
tre l'œil , & d'en approcher une bou- 
gie allumée aiTes; près pour brûler les 
fourçiis des paupières, mais elle ne 
clignota feulement point. 

Eu fécond lieu, une perfonnc ca- 
chée pouffa tout-à-coup un grand cri 
très-près de fon oreille , & fit du bruit 
avec une pierre portée contre le che- 
vet de fon lit; cette fille, en tout 
autre tems auroit tremblé de frayeur , 
mats alors cela ne produifit rien. En 
troifieme lieu, je mis dans fes yeux 
& dans fa bouche de l'eau-de-vie , de 
l'efpric 
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l'efprit de fel ammoniac; j'appliquai 
fur la cornée même, d'abord la barbe 
d'une plume, enfuite le bout du doigt, 
mais fans aucun fuccès : le tabac d'Ef- 
pagne foufflé dans ie nez , les piqû- 
res d'épingle , les contorfions des 
doigts faifoient fur. elle le même effet 
que fur une machine , elle ne donnoit 
jamais la moindre marque de. fend- 
aient. 

. Pendant ces entrefaites , comme 
elle parloit d'un ton plus animé & plus 
gai, 011 nous annonça que la feeue fe 
termineroit bientôt par des 1 chanfons' 
& des fauts, comme c'é toit fonufage.- 
En effet , peu de temsaprès elle chanta,' 
fit des éclats de rire &des efforts pour 
fe tirer du lit, ce qu'elle fit en (autant 
& pouffant; des cris de joie. Je m'at- 
tendois à la voir heurter contre les' 
lits voifois, mais elle enfila fa ruelle* 
& tourna à propos, évitant les çhaw 
lès, les cabinets; & ayant fàitun tour 
dans la faUe , elle enfila de nouveau Si 
ruelle fans tâtonner, fe mît au lit, fe' 
couvrit , & peu de tems après elle 
fat ■ cataleptique.- Bans moins d'un; 
quart-d'heure que: la catalepfie eutdu- 
sé-y cette- fille, revint! comme d'iui pro- 



fîmd. ibinmeil, & coniioiflànt à l'air 
des affiftaiis qu'elle asoit eu fe accii 
ijens , elle fut extrêmement confuTe % 
& pleurai le reUe^fe la journée-, nelà- 
chaut d'ailleurs rieu dece qu'elleavoit 
fait en cet état, 

. Vers la fin da mai de. la- Blême an- 
née» tous ces accidens difparnrent , &; 
ilnïy avoifr guere^apparance que les 
remèdes enflent produit cet effet. Ellfl 
avoit été faignée une fois: du bras , 
plufieurs du ; pied, & fept fois du 
onu : ; eije avoit ité purgée cinq ou. fi» 
fais. ' avant-, oiti après des bouillons 
appéritùs; enilrite elie avoit pris un 
qpiat ftomachique , dans lequel en- 
traient le kina » - le cinnabre, la ponr 
dre de guttette : quand le tems fut 
plus doux , elle prit une vingtaine 
de bains domeftiques, plutôt froids 
que tiedes'j enfin nous lui recom- 
mandâmes l'ulàge, des remédias? mar- 
tiaux! & dès ce tems-là -jufqu'ait ,iO 
de février -l74ï , je la perdis de vue, 
la croyant guérie.: cependant elle ne 
l'eft point; elle, a eu chaque hiver de 
nouvelles attaquas de.cet accident vï£ % 
a.véc cette différence que la.catalepiïe. 
^e.ks.-pfécéde pas toujcairs, & que 
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la privation de feutimant n'eft pas fî 
parfaite; car un jour, dans fou atta- 
que , ayant été fur un pont ,. on la 
trouva qui parloit à fon image qu'elle 
voyoit dans l'eau ; & aux fêtes de 
Noël , durant fon attaque , elle diftin- 
guoît confufément une petfonne à fep 
côtés ; eîle s'en fouvient même , & dit 
que ie long ufage du mais a produit 
ce changement. 

Comment une fufpeiifion fi par- 
faite de, tous les fens peut-elle furve- 
nir dans l'inftant & fe diflîper de mê- 
me ? Comment la concilier avec cette 
liberté de l'imagination, cette vivacité 
des penfées, & cette promptitude à 
faire tous les mouvemens volontaires ? 
Il faut que l'état des cataleptiques dif- 
fère intérieurement bien peu de celui 
des fomnambules. Les bains Froids que 
les auteurs propofent comme un 
grand fecou'rs dans ce mal , ne -fat- 
foient rien dans ce cas , & n'opéroieiit 
pas plus; fur le fomuambirte , jdon): 
parle Aârtatius AUmanus, qui travet- 
îôit la Seine à -lainage durant foa, 

attaque. i .Il h. -J j"| - : r 

ÀU refte , cette fille s'eft aujourd'hui 
agiiscrie contte, ce/ma}., km fe fa.it pa» 
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une peine d'eu parler : jamais elle n'en 
a été ali armée comme d'un mal dan- 
gereux; elle en étoit feulemeiithon- 
teufe. Elle n'eft. plus fi pâle qu'elle 
étoit ; elle fent la même chaleur & la 
même pefanteur de tète au commen- 
cement des accès , & vers la fin une 
cardialgie qui la réveille. 

Cet exemple n'eft pas le feul que 
j'aie eu de la complication de ces ma- 
ladies dans le même fujet, mais avec 
des circonftances différentes. J'ai vû 
à l'hôpital d'Alais,en 1724, un vieil- 
lard qui avoit un jour la catalepiie , 
le fécond jour un accès de démence , 
ïe troifieme jour un accès de fievre- 
quarte , le quatrième jour la catalep- 
iie , & ainfi de fuite ; mais les accideus 
cataleptiques n'étoient pas fi marqués 
que dans la fille qui a Eàtt le fujet de 
ce mémoire. 

5. 8. Ces obfervations fuffifeneçour 
donner une idée nette de cette mala- 
die fous fes différentes formes , & je 
n'en connois point qui pulient rendre 
«ette hiftoire plus complette s j'ajoute, 
tai feulement ici deux remarques 
«ffentielles. ':;V-N 

* i°. Mr. Boerhaave dit que la cata. 



Digitized by Google 



Catalepsie. yj 
lepfie arrive quelquefois dans les vio- 
lentes fièvres ; mais qu'elle eft très-pat 
fagere j'ai vù en effet quatre 

fois dans ces fièvres une efpece d'oc- 
cupation abfbluei le malade paroit ne 
pas voir , quoiqu'ilait les yeux ouverts, 
n'entendre ni ne fentir; fi on lui met 
de l'eau dans h bouche , elle y refte j 
fes membres font fouples , on les manie 
comme on veut , mais ils ne reftene 
où on les met que quand ils y font 
bienrepofési ils ne gardent point l'at- 
titude qu'on îeurdonne contre les lois 
de !a pefànteur,- & j'avoue que je n'en- 
vifage pas cet état comme catalepti- 
que , mais comme une efpece d'état 
foporeux : je l'ai vû deux fois avant 
des hémorragies .^une autre fois avant 
un vomnTement très -abondant , la 
quatrième fois il ne fut fuivi d'aucune 
évacuation , mais il n'eu fut pas plus 
fâcheux. Eft -ce cet état qu'HiPPO- 
çrate r. défigné par le nom de Çaio- 
clx , dans les fièvres aiguës, & qu'il 
a regardé comme un mal (h) ? Cela 

(g) Praxis Medica, ad aph. 1*40. 
.- ( h ) LaJJati, fnguhuojî S? correpti cato- 
aie , malum. Çoac. n°, 
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eft très-vriiiremblable S & Mr. Va» 
Swietek, qui l'a obfervé, a trouvé 
que ce fymptôme étoit auflî d'uiï 
mauvais préfags, & fans doute fi h 
crife qu'il précède. ordinairement n'ar> 
rivoit pas , l'événement pourrait être 
fâcheux ; mais il ne paraît pas non 
plus L'envifager comme une.catalepfic , 
puifque les membres ne reftoient 
point dans l'attitude qu'on leur don* 
noit ; & il faut le fouvenir que queU 
quefois , fur-tout chez les enfans , cet 
accident dépend des vers , & cène dès 
qu'on en a rendu ( i ). Schenck a plu- 
Geurs obfervations de catalepfie , qui 
ne font que des catalepfies de cette 
fifpece , ou plutôt qui ne font pas dej 
catalepfies : il a vu cet état revenir avec 
les accès de fièvre intermittente ; Se M. 
Lazerme cite auffi l'exemple d'une 
femme , qui , dans une fièvre conti- 

(i) BeNKDICTUS de curât morb. L. l. 
Ch. 16. rapporte l'exemple d'une jeune 
fille de huit ans, qui dans une fièvre ar- 
dente , fut ftpt jours dans cet état , & a 
qui on mit un fuppofitoire de miel qui lui 
fit tendre quarante-deux vers fans aucune 
Biatiece , & elle revint d'abord à elle. 
Boset , Mercur. compilât. pag- *«• i 
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tiueavec redoublemcîïs , eut dansijiïa.. 
ïre redoublemens , une véritable atta- 
que deCataleplïe , qui rànimençoit & 
finiflbic avec le redoublement. Le 
vifage étoit bien coloré , la reipiïation 
naturelle, le poutx fréquent , grand , 
égal, & Ja foibkffe 'dos extrémités 
inférieures extrême^ k J. BA'tLQi 
Niue -dte deuX'obfe'Évatiôns de mata 
des qui moururent' cataleptiques; l'un, 
après plufieurs mois d'une fièvre dou- 
ble tierce ; l'autre, après plufieurs 
mois auffi d'une fièvre tlette ^qui l'a- 
Voit jetté dans te-marafme ( /) : mais 
en 'UTant tout M que lenteur dit fur 
estte Tnaladie , on peM juger avec 
certitude l 6 . qu'il ne s-ygit point d'une 
vraie catalepfie; mais de cette 'efpece 
de (lupeur qui : terniine fouvent les 
longues fièvres : a 0 , qu'il n'eft pas rare 
de trouver qiiBlques fyniptômes ca- 
taleptiques 'très-palTagers dans ces 
JMigUcs maladies do cerveau 'com- 
pliquées d'aecidens apoplectiques , 
convulGfs , ipafmodiques 3 paralyti- 

C*J De marbis capitis , Cbap. rç.. ji 
U) Co/^iici medic. Uv. i. hift..i.,toipi 
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ques, dans lefquelles il paroît que le 
cerveau paffe fucceifivcment par to.us 
les dérangemens qu'il peut éprouver j 
mais ce ne font point des vraies 
catalepfies , quoiqu'on en trouve 
plufieurs fous ce nom-là , comme 
je l'ai dit , même chez d'excellens 
observateurs , tels- que Heess , WltS" 
EER , Hoffmas. J'ai rapporté , . en 
parlant des effets, du chagrin , l'hit 
toire finguliere d'un- homme qui eut 
pendant deux mois les bras catalep- 
tiques , mais le. refte du corps ne 
l'étoit pas, Mr. Marx a vù à la Haye 
un domeftique qui ayant vu tout-à. 
coup la maifon de £bn maître enflam- 
mée , en fut fi effrayé qu'il tomba 
dans une catalepfie qui dura long- 
tenis; enfiiite ii devint ftupide., & 
finit par être maniaque. Il vit auflî à 
Londres une fille que le départ d'un 
frerc chéri pour un très-long voyage 
jetta.daus la trifteile , les vapeurs, -en- 
fin une vraie catalepfie, puifque tous 
fes membres reftoient parfaitement 
dans l'état dans lequel on les met- 
toit Cm)- Une obfervation d'une raa- 

''(m) Makx Dcjpàfmis, 0lï]> \^ ■ 



Catalepsie. fj 

ladie qui n'étoit point une catalepfie , 
mais qui avoit des fymptômes de cata- 
lepfie dans chaque accès,& qui doit être 
rapportée ici , c'eft celle dont parle 
M. de Sauvages (n). Une femme de 
vingt-quatre ans ayant été infultée 
par un payfan , éprouva depuis ce 
moment-là des attaques d'une efpece 
iînguliere de catalepfie , qui reve- 
noient périodiquement, que la plus 
petite caufe rappelloit, & qui duroient 
demi-heure ou une heure; elle per- 
doit tout-à-coup le fentimeut , ne 
voyant , ne fentant , n'entendant quoi- 
que ce Toit, & confervant fes doigts s 
fes mains , tous Tes membres dans 
l'attitude qu'on leur domioit, & ex- 
primant par fes murmures , fes dit 
cours, fes geftes mêmes, l'idée qu'elle 
avoit dans l'efprit , & qui paroiifoit 
toujpurs être celle de fou ennemi. On 
avoit employé inutilement beaucoup 
de fecours à Rivefaïte ; tranfpoitéc à 
Montpellier , elle fe trouva d'abord 
mieux par le féal éloigneraient de Fob, 
jet de fa douleur , & elle fe remit fans 

(n) Nofolog. Mtthod. 4 to. Toni. .II. 
pag 207. !••< v ,f,i .j-.ta 

c f 
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autre recours, à ce qu'il paraît, que la 

diftraâion. 

En réfumaut toutes ces obferva- 
tions , on voit que l'on a eu raifon 
de divifer la catalepfie en parfaite , en 
imparfaite, en compofée {o); la .par- 
faite eft celle dans laquelle il y a perte 
entière des feus , on en a vû quelques 
exemples; l'imparfaite, celle dans la- 
quelle on les conlèrve jufqu'à un cer? 
tain point , telle eft celle du con-.dif. 
ciple de G miss ; h compofée eft oeile 
à laquelle il fe joint des accidens qui 
lui font tout-à-feit étrangers, telles 
que celle de la jeune Renauîd & celle 
que décrit Mr. de Sauvages dans les 
mémoires de l'académie de 174a. On 
pourrait même diftinguer de celle-ci 
ï'accefioire, fous laquelle on compren- 
droit toutes ces obfe r varions qui pré. 
fentent des fymp tûmes cataleptiques, 
dans une maladie qui n'eft pas une 
catalepfie. 

S. 9. Après avoir décrit la mala- 
die , il refte à chercher quelles en font 
les caufes éloignées ? quelle en eft la 

(o ) Pbkisikger , de morbis capitit. 
<iap. 3. art. 7. pag. 47. 
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caufè prochaine' * quél'en efï le pro-! 
gnoftic? queleft: le traitement qu'elle 
exige ? 

' Qti'ït dÈja vû que le chagrin en 
eft la caufe la plus générale; elle peut' 
auflî être produite par 'de foi tes médi-' 
tarions, fur-tout fi elles ont pour ob-' 
jets des' fujets religieux , qui ï\iiêie£_ 
fent le fentiment autant qu'ils fixent 
3'attention , & qu'ils occupent l'ima-, 
gination ; le cerveau alors cfl pris par. 
toutes Tes avenues ,' fi l'on peut is 
fervir de cette expreiîïou. Une trot-' 
fienie caufe, c'efl; la pléthore des vai(-' : 
féaux du cerveau ; A'ETiUs a déjà vû' 
une cataleplîe très-longue fe terminer 
par une 'hémorragie des narines ; 
i'yvreflb qui donne une pléthore paf-.' 
fagerc, petit y conjure ; & Pi at;;- 
tvs dit l'avoir .viY Les fièvres d'accès' 
maltraitées foilt'une cinquième caufe 
rlifervéî par Dodonée; les vers 
ifont aùlîî produite plufieurs fois; j'en 
ai rapporté un exemple dans une des 
notes précédentes ; & Mr. Van S\vie- 
TEN' vit une femme qui étant auprès' 
du feu , occupée à faire fi jre des cliâ- 
, taignes , fut, tout-à-coup faifie: d'une 
viaiecatalepfiej logé très-près , ilyfut 
C 6 
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fur-le-champ ; elle vomit en fa pré- . 
fence deux vers vivans , & continua 
tout de fuite fa friture , fans fe fouve- 
nir qu'elle avok été interrompue (f ). 
Eft-ce aux vers qu'il faut rapporter;, 
comme le demande l'obfervateur lui- 
même, Mr. de Sauvages , la catalep- 
sie d'une jeune fille de huit ans, qu'il 
vit à l'hôpital général; elle en eut plu- 
sieurs accès , & eutr'autres un de dou- 
ze heures , pendant lequel les bras 
& les jambes gardoient exactement 
l'attitude qu'on leur donnoit ; mais il 
y avoit fpalme dans la mâchoire in- 
férieure & clôture convulfive oes_ 
paupières. Ce qui fit fans doute peu-, 
fer à Mr. de Sauvages que les vers 
en pouvoient être la caufe , c'eft qu'elle 
fe plaiguoit de douleurs vagues dans 
le bas-ventre, & d'un fentiment d'un 
corps qui montoit du bas-ventre à la 
gorge , & qu'elle fut guérie unique- 
ment par la panacée mercurielle (q). 
La Mettrie l'a vue fuccéder à l'hyC 
térie. Mais le froid & l'humidité peu- 
Vent-ils être placés parmi ces caufes ? 

C/O S- io4°. Tom. HT. pag. 31& 

( 2 ) ClaJJcs morborum , Tom. t. p. gsfi. 
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Je ne le crois pas ; & Sennert a déjà 
fort bien remarqué que l'on a mal-k- 
propos regardé comme cataleptiques 
ceux, qui font enroidis par un froid 
extrême (r) : l'humidité n'opère pas 
non plus des accidens fcmblables ; un 
fol humide , une faifon rigourenfe , 
des alimens peu falubres peuvent bien 
nuire aux nerfs , les difpofer à des 
maladies , mais il faut des caufes plus 
actives pour produire un mal de cette 
cfpece. Mr. Home compte auffi la va- 
peur du charbon & un épanche m eut' 
dans le cerveau : & PlATERUS avoit 
en effet déjà obfervé quelques Jyrap- 
tômes cataleptiques fur un homme 
qui avoit beaucoup, bd & qui avoit 
été expo(e à la vapeur du; charbon. . 
Mr. BOERHAAVE a ; réduit, «es -çaufes. 
aux fuivantes , qui rentrent dans celles 
que je viens d'indiquer. Une longue 
fièvre intermittente, fur-tout quartes 
une difpofition mélancolique i les rè- 
gles ou les hémorroïdes arrêtées ; une 
violente frayeur, une méditation pro- 

(t) Plané afteriuj gcntrit efi hoc con- 
gelaiio,qudfit à frigoïc htbtmOj quamdt 
quâ hic yt ferma, paB' isu 
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fonde& fuïvie fur un même objet ; 
une fièvre violente chez un homme 
fauguin. Son ilhiftre commentateur 
prouve que chacune de ces caufes peut 
opérer ces effets , & les observations 
précédentes en font foi. C'étoiont les 
règles retardées qui occafionnerent la 
Singulière maladie décrite par La 
Mettrie ; & les règles de la ma- 
lade de Mr. Reynell éioient auffi 
dérangées. 

lleft d&nftaht que les femmes font 
beaucoup plus fujettes à cette maladie, 
que les hom"m?ffr*-<ïi'duuîS nïédïcins 
étoient même allés iulqu'n cioirè "qu'el- 
le n'attaqiioit jamais lés hommes , mais 
ils fe trompoient.', :t '-" r "~ ' r ' ' ,; 

"Ort à dit qu'elle attaqiroitprinripa-' 
kmêrït eiî hiver, mais c'en une de ces 
affertiohs'foiïdée^-.fur l'opinion que 
le-froid la pïôAiiii,'Sc non" pré ftlr les 
fiiits. • ,s* ■■''». rn-'".;- *"' ■ 

Ç. 10. La durée desaccès varie con- 
Jldévablementi Mr. VaN SwiÉTEN en 
avûde trois ou quatre minutes : & de 
dix -huit heures; mais il remarque 
avec raiftm que l'accès de trois jours , 
dont parle Aetil'S ne paraît pas 
avoir été un véritable accès catalep- 



tique. La première attaque de la dame 
de Vefoul , qui eft la cataleptique par 
excellence , paroît avoir duré quatre 
ou cinq heures } celle dont parle 
Lambert l'étoit tout le vendredi & 
tout le famedi fans interruption ; ce- 
pendant il paroît qu'en général les 
accès font plutôt de quelques minu- 
tes que de quelques heures. Mr. Gou- 
NIN cite un exemple d'accès de cata- 
lepfie les plus courts poflibles. M. C. 
d'un tempérament bilieux , mélan- 
colique , ayant les cartes à !a main 
pour jouer , ou le Fufil prêt à tirer à 
la chafle , eft; fouvent refté immobile 
dans' la même pofture où l'accident 
de la catalepGc le furprenoit ; il avoit 
les yeux ouverts , & ne voyoit rien, 
il ne fentoit rien ; & quand l'accident 
ÉniiToit , dans J'efpace de quelques 
Pater, plus ou moins, il ne lui reftoit 
aucun fouvenir de ce qui s'étoit pane 
pendant l'attaque , ni même en quoi 
étoit la triomphe des cartes , ou fur 
quel gibier il avoit voulu décharger 
fon fufil (/>. 

ni i) Cette attaque palTagcre de catalep- 
„ fie qui n'eft fuivie d'aucune rêverie, nç 
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On trouve un autre exemple d'une 
maladie fort analogue dans les Allés 
des Curieux de la nature (/). Une 
payfanue âgée d'environ If ans, eft 
tourmentée depuis plus de cinq ans 
par des accès de catalepiïe , qui font 
àla vérité de peu de durée, mais qui 
reviennent plufieurs fois par jour, 
fans qu'il précède aucun fentiment de 
froid : elle s'arrête tout-à-coup en 
marchant comme une flatue , tous fes 
fens , tant intérieurs qu'extérieurs , 
étant comme alfoupis ; elle ne voit 

„ me parclt produite , ajoute l'auteur , 
„ que par un léger embourbement du fang 
„ autour de quelques libres t!e Yemporium, 
„ qui produit , de la manière que je l'ai 
„ déjà expliqué, des accidens catalepti. 
„ quesjmais cet accident ne dure guère 
„ dans te mal,:. le, parce que l'ébiticité 
„ confidérablèjes vailleaux , & fa Force du 

débouche bientôt 'l'obftruClion des nid 
„ féaux , & redonne la première liberté de 
„ circulation au fang & aus efprits. .Biblio. 
„ theq. de Médecine, par Mr. Planque, 
„ Tom. III. pag. î88-Journalde Trévoux, 
» 1714. £>a& 1669. 



(t) Decur. x. ann. 1. Obf, I. par Mr. 
Jean Michel Fehr. 
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point , quoiqu'elle ait les yeux ou- 
verts elle n'entend point lerfqu'on 
Vappelle -, elle refte immobile dan» 
fa place , & ne tombe point , quoi- 
que chargée de pefans fardeaux ; elle 
ne penfe pas même à s'en délivrer. 
Quelquefois lorfqu'elle doit s'appro- 
cher de h fainte Table , elle s'arrête 
tout-à^coup , de manière que le prêtre 
eft obligé de refter à lkutel, & d'at- 
tendre ; mais revenant auflï-tôt com- 
me d'un profond fommeil , elle le trou- 
ve quelques momens après dans fon 
premier état de fànté-, fans fe reffou- 
venk de tout ce qui s'eft . pane : dans 
les intervalles des accès , elle fait at 
feï bien toutes les fonctions. Il n'y a 
qu'une relïburce pour fa guérifon; ce 
ferok l'écoulement des mois , qui 
n'ont^point encore paru (h). 

§. n. N. Pi s on a dit que la 
catalspêe étoit une maladie très-dan- 
gereufes Sennert l'anure auffi, 
& il ajoute que fi les malades ne 

(lO Peut- être que nette obtervation fi: 
la précédente font' plutôt des anœfthéfies 
que dea catalepfies : j'ai fuivi le nom que 
les médecins , qui les ont obfervées , leut 
donnent. 
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font: pas fecourns d'abord, ils meu- 
rent endormis , comme- s'ils étoient 
tués pat le -froid d'hivec'M. Hoffman 
dit que iceiie qui wieuc des parEons 
ou des fortes contenions d'efprit , 
n'eft pas extrêmement facheufe; mais 
que celle qui vient d!un fang épais , 
vifqueux '., impur -, &-des excrérioirs 
fenguincsdsriiiigécs, eft très-iàchenfe: 
M. jVogbl; .adopte auffi.un.progno.f- 
tic aifez funefte., & dit qu'elle fe gué- 
rit très-difficilement, à moins qu'elle 
ne dépende des vers & des embarras 
dans ËeftoMaa M. Bqerhaave établit 

relie fo termine le plus fouvent par 
mort-, & que quelquefois elle dé- 
génère en épilepfie,- eu convulfions, 
en folie , en atrophie ; cas prognoftics 
effrayans font, ils réels , ou dôit-ou 
esivifager cette maladie fous un «oup 
d'œil moins funefte ? : l . ; 

- C'eft d'après les obfervations des 
maladies quel'ou doit former les>pro- 
gnoftics , & prefque .toutes celles iquo 
j'ai rapportées ne donnent point cette 
idée de la catalepfie. Le cataleptique 
de Titlp revint quand ou lui cria qu'il 
épouferojt la fçmme'- qu'il aimoit : la 
dame de Vefoul f e remit parfaite. 



ment : la fervante Angloife , obfervé* 
pnrM. Reynel, fe remit également. 
La Gourdin , ia Renault , après avoir 
été très-mal, fe font guéries; toutes 
les malades de M. Van Swie- 
TEN paioilïent auffi s'être rétablies: 
ainfi cet habile médecin a>eu raifon 
dansfon Commentaire, de ne point 
adopter le prognoftic de M. Boer- 
JîAAve; & il déclare qu'il a appris 
par fes propres obfervations , & par 
celles des autres , que fou vent on 
gucrifloit de cette .maladie , & qu'en- 
fuûe on pouvoir jouir d'une fanté" 
parfaite , & que chez un petit nombre 
feulement elle a dtgénéréen épilepGe, 
ou on convuliions. La femme atta- 
quée eu fàifant une friture , fut gué- 
rie fur ie champ , fit tout-à-fait, parce 
quelacaufe étoit fans doute abfolu- 
ment détruite -, les autres ont été ma- 
lades plus long-tcms. On peut ce- 
pendant fans doute mourir de la eata- 
lepfie ; Hollier & Jacot 1'atteftent, 
& les malades dont j'ai donné l'hit 
taire , d'après Didier , moururent, 
mais on voit qu'ils étoient malades 
indépendamment de la catalepfie; & 
il feut auffi remarquer que fi l'afler- 
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don d'HoLLiER efipofîtive (x), le 
cas que Jacot cite eft ttès-équivo- 
que j en le lifant, on voit qu'il s'agit 
de quelqu'un qui mourut à table ; mais 
n'eft-ce pas tout ce qu'on en peut 
conclure, & nepem-.il pas être mort 
apopledique tout comme catalepti- 
que, puifque pendant qu'il a voit les 
yeux ouverts , qu'il étoit ferme , qu'il 
avalait , qu'il portoit la main au plat , 
iln'étoit fûrement pas mort? car un 
mort de catalepfie tombe fans doute 
iur le champ comme un autre*: ou 
après avoir été quelque temps cata- 
leptique , mourut - il apopledique ? 
.c'ett ce qui refte douteux. 

Quant à la dégénération en d'au- 
tres maladies, on a vu dans quelques 
obiorvations ce pafTage prompt de 
Phvftérie à la catalepfie , au délire , 
au fbmuambulifme , aux convulfions , 
& réciproquement ; mais ce n'eft pas 
proprement le changement ftabled'u- 

(*} Vidi pauptrum fenem, earfucaim 
& fxttnuatum ; hoc malo raptum, qui 
menfa accumbtbat apeftit oculis , erttfo 
acfirtno corpore , manu dapibus admota , 
utvivere & pranderc mortuusvideretur. 
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ne maladie en une autre; & quoique 
N. PlSON dife qu'elle fe termine en mé- 
lancolie, & Marcel Donat en épilep- 
fie , je rappellerai ici ce que j'ai dit plus 
haut , ce font des dédiions plutôt que 
des faits. M. BoERHAAVE dit bien, 
il eft vrai que le cataleptique qu'il 
obferva fur le feuil de la porte mourut 
atrophique (y) ; mais il étoit ■ extrê- 
mement hypocondre , & dans cet état 
on n'a pas befoin d'être cataleptique 
pour tomber dans le ma ra fine ; la 
cataleptique de Dodonée , qui périt: 
enfui te eomateufe , prouve feulement 
que les effets d'une caufe négligée de- 
viennent plus fâcheux, 

j'ai déjà dit ce que je penfois de 
la catalepfie dans les maladies aiguës ; 
& l'on peut , je crois , conclure, que 
fi la vraie catalepfie eft très-rare , elle 
eft auffi très-peu dangereufe -, qu'elle 
n'exifte pas réellement dans les mala- 
dies aiguës , & qu'elle ne dégénère ordi- 
nairement point eu d'autres maladies ; 
que cependant cela eft poffible , com- 
me il l'eft qu'elle devienne mortelle , 
mais qu'il n'y a pas encore des oblèr- 

(?) Pm.Mid.tam. 4. .. 
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varions bien caractérifées qui le dé- 
montrent. . 

. §.'12- Quand la pléthore ou le vin 
ont produir la catalepfie , fans doute 
les vaifleaux du cerveau étoîent trop 
pleins , & on les auroit trouvés tels , 
fi le malade fut mort dans l'accès ; 
Holliër. dit que dans les cadavres 
de ceux qui étoient morts de cata- 
lepfie, il trouva les vaïflêaux pleins 
d'un fang épais & brûlé , & un épan- 
chement de matière féreufe ; on a 
adopté cet engorgement par un fang. 
vifqueus & denfe ; mais fi l'on n'a 
point d'exemple de mort occafionnée 
par la fimple catalepfie , comment fia- 
tuer fur l'état du cerveau de ceux 
qu'elle a tué ? & n'eft-il pas bieu évi- 
dent , comme je l'ai déjà dit plufieurs 
fois , que quelques reuembknces avec 
les fymptâmes de la catalepfie ont fait 
donner ce nom à une maladie qui en 
étoit abfolument différente , & que 
l'on a pris pour caufe delà catalepfie 
les vices que l'on a trouvé dans le cer- 
veau des gens qui n'en avoient pas 
été attaqués. L'obfervation d'un mar- 
chand de Liège , placé par Van 
Heew parmi les cataleptiques , mais 
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qui ne le fut jamais , & dans le cer- 
veau duquel on trouva beaucoup da 
dérangemens „, prouve déroonftrative- 
ment ce que je viens de dire } ainfi on 
ne peut point établir quel eft l'état 
apparent du cerveau dans la cataleptie ; 
d'ailleurs dans les catalepûes fympa- . 
îhiques ,-. telle que celle produite par les 
vers, celle qui arrive à propos d'une 
frayeur ou d'un chagrin au milieu 
d'une parfaite lancé, on fent bien que 
l'on ne peut pas recourir à de telles ca li- 
res; cependant il eft bien certain que, 
foit que cet état dépende des déran- 
gemens palpables dans le cerveau, ou 
de l'action fympathique de quelque or- 
gane éloigné , ou de l'effet immédiat 
de'quelque paffion , il eft bien certain, 
dis-je , que pour opérer les finguliers 
phénomènes de la catalcpfie , le fen- 
forium doit être dans un étac maladif 
différent de ce qu'il eft dans les au- 
tres maladies du cerveau ; & c'eft cet 
état , cette caufe prochaine de la cata- 
lcpfie , dont il eft difficile de fe faire 
une idée (s). 

(a) Les anciens je' tonne ce nam à 
tous les médecins antéHems à la àùiïtini 
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M. Hofpman a cru que les nerfs 
étoient dans un état de fpaime à leur 
origine , & que cet état empèchoit le 
cours des efprits animaux : mais il 
faut faire attention que ce cours n'effc 
intercepté que dans les nerfs fentans. 
M. Boerhaave dit que la caufe pro- 
chaine eft l'immobilité du fenforium 
qui refte dans l'état dans lequel il fe 
trouvoit au premier moment de l'at- 
taque, 

d'HERVET, l'expliquoient les uns par une 
intempérie froide & feche , par un fuc mé- 
lancolique ; d'autres , trouvant que lin. 
tempérie étoit inniffiiânte , y joignoicnt 
une humeur qui s'épanehoic tout-à-coup 
dans les artères & les veines du cerveau , 
comme on le voit dans Pison. Sennekt 
penfoit, avea Scaliger, que c'étoit nne 
congélation des erprits animaus , qui ne 
manquoit ni dans le eerveau ni dans le* 
otgnnes des fens, mais qui y étoient ren- 
dus immobiles, & comme figés, par une 
vapeur congelante qui paroit s'élever du 
fuc mélancolique , pag. 718. Svlvnjs 
voyoit dans le cerveau la même coagulation 
que quand il mêloit dans fou laboratoire de 
refont volatil d'urine avec de l'efprit de 
Tin très-purifié;les erprits animaux dcvc- 
poicnt alors pour lui l'ûtffl Hêlmontii. : 
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laque , qu'il y a donc un repos abfolu. 
du fang, des glandes & des émiflàirss 
du cerveau ; mais M. VAN Swieten re- 
marque fore bien qu'il n'y a point de 
ceifatîou dans le mouvement du lang , 
& que ce repos ne peut avoir lieu que 
dans les efprits animaux : il ajoute, 
que ces efprits ne manquent pas , & 
il le prouve par trois raifons : la pre- 
mière , c'eft qu'au moment où. l'accès 
finit, le malade eft aufli fort qu'aupa- 
ravant : la féconde, c'eftque les mttf- 
cles reftent dans l'état où l'accès les 
trouve : & la troifieme enfin , c'eft que 
les membres gardent les attitudes qu'on 
leur donne , & dans lesquelles l'action 
mufculaire feule peut les conferver. 
Il ajoute enfuite, & cette obfervation 
eft importante, qu'eu fléchiifam le 
bras d'un cataleptique, on voit le del-. 
toïde fegoufler comme dans la flexion 
volontaire (a). Toutes ces remarques 
fur-tout les deux dernières, font he 11- 
reufes & utiles ; mais elles font encore 
bien éloignées de former une expli- 
cation : & fans effarer que l'on y par- 
vienne jamais , je crois que l'on peut 

'(a-) J. 1037. ioj8. tom. j.pag. 51}. 
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en approcher davantage ; on plutôt , on 
peutaffignerun peu plus diftindlemenE 
ce qui fe pafle dans le cerveau pen- 
dant l'accès d'une eataleplie parité. 

Les impreffions des objets no par- 
viennent point Ml fenforhim ; on n'en 
apperçoit aucune : voilà le premier fait 
de la catalepfie. 

L'ame n'exerce aucun empirefur le 
corps voilà le (ècond fait. Mais ce 
manque d'action fur le fenfbrium 
vient-il uniquement de ce que l'ame, 
n'appercevant plus rton par le corps, 
n'eft plus, déterminée à lui rien or- 
donner; ou de ce que réellement te 
faïuorinm fc refufe à Tes volontâs ? 
L'une & l'antre de- ces caufes ont lieu 
là us doute. La première fe prélume 
avec la plus grande vraifemblance ; & 
la féconde paroit démontrée- par quel- 
ques oWervaiions, & fur-tout par- 
celle du cc>ndïlcipledeG4r,lEN, qui, 
quoiqu'il eût quelque perception , ne 
pouvoir cependant opérer aucun mou- 
vemenr. 

Le ti'oifîeme fait ,^'eft , que le mou- 
vement imprimé aux mufcles y déter- 
mine un afflux fuffifant d'efprits ani- 
maux, pour les entretenir dans la 
fituation dans laquelle on tes met. 
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De tout cela il réfulte , que le Fen- 
fôrium n'eft plus fcnfible aux im- 
prtffions des fens, ni de la volonté; 
& cet état eft commun à la catalepfie 
avec toutes les maladies foporeufës & 
avec répilepfic : ce qui la diftingue, 
c'eft donc cet afflux, déterminé dans 
les mufcles par le mouvement que 
des caufes externes leur impriment ; 
& ce caractère lui eil particulier. 
Mais un afflux indépendant de tou- 
te fenfation & de toute volonté , 
fe remarque aufll dans l'épilepfie , qui 
eft une maladie fi fréquente : il eft 
donc moins extraordinaire qu'il ne le 
paroit d'abord ; & fi l'on fe rappella 
ce que j'ai_établi ailleurs fur le mouve- 
ment des efprits animaux dans les fen- 
fations & dans le mouvement mufeu- 
laire , on comprendra que celui-ci peut 
relier poiiible, quoique l'autre celle de 
l'être. On le remarque dans les cas où 
le fentiment fe perd, & où le mou- 
vement mufculaire fubilfte : l'éton- 
nant fe borne donc ici , à ce que cet 
afflux eft déterminé par le feul mou- 
vement imprimé mécaniquement aux- 
imricles. Il feroit ridicule de croira 
pouvoir expliquer ce fait; cependant 
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feroit-il permis de conjecturer que 
û dans l'épilepiîele fenforium efl dans 
un état de convulfioii qui détermine 
violemment les efprits animaux dans 
les mufcles , & y produit des mouve- 
mens involontaires, dans la catalep- 
fie, il fe trouve dans un état de te 11- 
fîon infuffifant pour déterminer ipon- 
tanément le cours des efprits animaux , 
mais tout prêt à le déterminer & à le 
maintenir par. tout où la réfifrance 
dans les extrémités nerveufes fera 
diminuée, ou par-tout où fe pnifera 
quelque changement qui puifle fervit 
de lr.im.ulus ; & le mouvement 'im- 
primé au mufcle ne peut-il pas opé- 
rer cet effet? Perfonne ne doute, je, 
penfe , que quand le cœur eft mis en 
mouvement par le làug, ce mouve- 
ment n'y détermine un afflux d'cfprits' 
animaux; le mouvement que la main 
des fpc&ateurs imprime aux mufcles 
du cataleptique ne peut -il pas opé- 
rer le même effet ? Je fuis bien éloi- 
gné d'affirmer que ce foit là le vrai 
méchanifme de la catatcpfic : mais je 
n'y vois rien d'impoifible , & il me 
paroît qu'il funît pour expliquer tous 
les phénomènes ; ainfi je hafarderai 
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de dira, que la catalepfie eïl cet état 
de tenfion du fenforium , qui le met 
■hors d'état d'être fenfible aux impref- 
fions des objets externes , & à celles 
de l'ame , mais qui fait que les efprits 
animaux , prefles à leur origine , fe 
portent d'un cours continué, & avec 
une force fufhTante, dans tous les en- 
droits dans iefquels il fnrvient une 
irritation quelconque, ou un manque 
d'équilibre. Ce phénomène , dû au 
mouvement des efprits animaux, au- 
rait dû fuffire pour empêcher de les 
croire épaiflis. & comme congelés. 

Dans le cataleptique fomnambule 
de M. de Sauvages, l'état du fenfo- 
rium changeoit très-promptenient : il 
parok qu'il étoit d'abord cataleptique 
complet; mais bientôt il n'y avoit 
que l'action fentante qui fût éteinte; 
l'action déterminante fe ranimoit avec 
la plus grande force. 

Su Traitement. 

Le traitement d'une maladie iî 
rare & fi peu obfervée , ne doit pas- 
être fort avancé ; mais heureufement , 
lors même que la maladie exifte, elle 
D 3 
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ïft feuvtnt fi courte , qu'elle n'a pas 
befoin de traitement. Il paroit que 
les fecours que l'on donna à la dame 
de Vefoul lai furent peu utiles , & 
qu'elle fe guérit fans rien faire. Je pré- 
fenterai ce que l'on a dit de mieux , & 
j'y joindrai quelques réflexions, dont 
les médecins qui auront occafion de 
voir cette maladie, pourront appré- 
cier la jufteife ou l'inutilité. 

Pison prefcrit une cure très-longue 
& méthodique, adaptés à fes idées 
far les egufes. Il veut un air chaud 
& humide , des alîmens légers , une 
.boùTon légèrement incifive, comme 
l'hydromel ; ta faignéa , fi le malade eit 
lobutte} des frictions, des ventou- 
les, des lavemens, des onctions hui- 
' leufes ou aromatiques , fuivant les 
cireonftances ; des purgatifs, s'ils font 
néceifaires , mais feulement après avoir 
bien préparé le corps > & ce précepte 
fage prouve qu'on n'avoir pas encore 
oublié alors l'importance de la codion. 
Sennert, pour refondre les efprits 
coagulés , & dUiiper le fuc mélanco- 
lique, ordonne les boiiTons céphali- 
ques , ia faignée , fi elle eft indiquée, 
les lavemeiis, les évaeuans, les fo- 
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mentations aromatiques ( mais il veut 
que les remèdes aient de la force t Se 
qu'on n'en emploie point de fbibles. 

M. Boerhaave veut que la élire 
varie fuivant les différentes caufes : 
en réveillant par-tout les ftimulans, 
tels que la lumière , le bruit, les fels 
volatils , la douleur , les frictions ; en, 
procurant des hémorragies du nez , 
les règles, les hémorroïdes ; en ani- 
mant par le* ftemur,ttoires , les émé- 
tiques, les véficatoil es , les cautères, 
les fêtons ; en délayant par un régime 
humeâant. 

La méthode de M. Hofpmah eft 
très-détaillée & bien raifbniioe. Cette 
maladie offre deux indications, dit-il; 
dillîper ce fpafme des fibrilles ner- 
veufes , qu'il regarde comme la caufe 
prochaine du mal; détruire les cnules 
éloignées. 

La première indication fe remplit 
par les fecours que l'on donne dans 
le tems de l'accès ; & ces fecours 
font, ouunefaignée, ou l'hémorragie 
des narines, il le fang paroit fe por- 
ter beaucoup à la tête; deslavemens, 
fi on peut les appliquer ) des friclîons 
for la nuque avec' des huiies anti-fpat 
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modiques ; des efprits volatils , fur. 
tout acides ; car il avertit que les vo- 
latils alcalins, trop pénétrans, pour- 
raient être dangereux. 

La féconde partie du traitement 
fc remplit , en guérirTant la mélanco- 
lie , fi elle cil la caufe du mal ; en dif- 
lipant & en prévenant la pléthore; 
en clialfant les vers. Quand les pa£ 
fions ou l'application en font la caufe, 
on doit peu attendre des remèdes : 
mais alors, dit Mr. Hoffman, les 
"voyages , le changement d'air , celui 
d'objets, peuvent être de la plus gran- 
de utilité. 

Si ou lit attentivement toutes les 
obfervations dans lel'quelles la cata- 
l'epfle parole avoir été la maladie prin- 
cipale , on verra que prefquc toujours 
elle s'efi: manifeftéc, ou après l'appli- 
cation , ou après le chagrin , ou , fans 
aucune caufe aflignable, au milieu de 
h plus parfaite faute, comme chez 
lajcujie Gourdin, ou dans les déran- 
gemens des règles; prefque toujours 
la refpîration efl libre, le pouk eft 
lent, plutôt foible que fort, le vifage 
n'elt pas trop coloré : tous ces fymp- 
tômes en général n'annoncent point 



la pléthore, & n'indiquent pas la fai- 
gnée : je ne trouve que la Gourdin , 
chez qui elle paroiue avoir été necef- 
fairc : ainfi , en générai, elle paroic 
peu convenable. Les lavemens font 
fouvent impofïïbles. On ne voit pas 
que cette maladie foit fouvent 1 un 
fymptôme d'hypocondrie ; le traite- 
ment de l'hypocondrie n'eft donc pas 
indiqué. Les émétiques , les purga- 
tifs, à moins de preuve évidente de 
faburre dans les premières voies , fe- 
roient plutôt ntiifibles qu'utiles. Il 
paroît donc en général, que l'on doit 
fe permettre très-peu de remèdes dans 
l'accès; & je croirois en général, que- 
la plus grande tranquillité , des fric- 
tions douces fur les cuiffes & fur " 
les jambes , quelques taflès d'une, lé- 
gère infufion de méliife affez chaude,' 
& cela eil pénible , puifqu'ils n'ont pas 
la mâchoire ferrée , & qu'ils avalent , 
feraient les remèdes les plus couve-, 
nables. Si l'accès paroît avoir tenu à 
une caufeascidenteile, quife foit en- 
tièrement diflîpée , il n'y a plus rien 
à faire , C ce n'eft de donner au ma- 
lade les direâions propres à raffermir 
un genre nerveux, qui eft fans doute 
" ' D f * " * 



82 Delà 
trop mobile. S'il.y a un vice plus mar- 
qué , fi la catalepfie dépend de quelque 
vice inhérent à la conftttution , on 
doit le rechercher & le traiter conve- 
nablement. S quelqu'un eft fmjet à de 
fréquentes attaques de catalepfie , avec 
la pouk petit & calme , la récita- 
tion ailée, le vifàge naturel, M me 
pargit q^e le bain froid 1 feroit la remè- 
de indiqué. Me. Marx nous » co». 
faevé le traitement de ta Mb de- Lon- 
dres , que 1© ahagrin du départ de 
Ion frère rmdit cataleptique , & je 
crois devoir ladonner ici. Après, dit- il ■ ,. 
qu'on eut tenté plusieurs pemades-anti— 
hyitériques , le docteur S:mit» la 
guérit, en lui donnant d'abord un 
vomitif, avec.Phypccacuaaa & le ta«- 
tre éinétîquei il eifaya. l'électricité, 
& à chaque fecoufle éle<flrique , le 
membre le mouvait, mais il 1 n'y eut 
aucun effet durable ; dtts opifpatïques-, 
qui auroient donné à d'autres des 
conviilfions & une inflammation , ne 
lui rougirent pas feulement îa peau, 
de la plante des pieds': les parties, 
inférieures paroiffoient paralytiques -, 
il lui fit appliquer un autre cpifpati. 
que depuis la nuque jufqu'au- erpo- 
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pion : ce remède & le bain froid In 
rétablirent peu-à-peit parfaitement; 
feulement l'épine du dos fe courba un 
peu. La plante des pieds , que l'épil- 
patique n'avoit pas feulement rougi 
pendant qu'il étoit appliqué , fit do 
grandes douleurs lorfque le fentimcne 
commença à revenir. 

Quand , dans les maladies graves & 
longues du cerveau , il arrive des 
inouvemens de catalepfïe , ils n'exigent 
fûrement d'autre traitement que celui 
qu'indique la maladie même; & je par- 
lerai de ce traitement dans le chapi- 
tre où je traiterai des maladies ano- 
males de la tète. 

La eatalepfie eft , comme l'épitepiîe , 
une maladie que des fourbes jouent 
quelquefois ; & ce que j'ai dit des 
moyens de reconnoitre !a fourberie, 
en parlant de cette première maladie, 
peut auffi en partie s'appliquer ici. 
Une femme la jouoit,ily a quelques 
années, à Londres : on sen douta > & 
pour s'en aiTurer , on lui fufpendit un 
poids confidérable au bras qu'on avoit 
étendu : elle le foutint , ce qui dévoila 
ila fraude, & elle l'avoua (i). 
■ (&) Marx dejpafmis, Habi^S*** 
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De ÏAnejlhèfit, 

J'aurais peut-être dû parler de 
l'anœfthéfie , ou perte du fcntiment, 
en traitant de la perte des feus ; mais 
comme je lui crois plus de rapport, 
dans fes caufes & dans Tes fymptômes , 
avec la catalepiîe, qu'avec les maladies 
paralytiques, j'ai préféré d'en parler 
ici. Cette maladie eft une ceifatîon, 
abfolue , au moins en apparence, des 
fens internes & externes : elle diffè- 
re de la catalepfie par le manque 
d'aptitude dans les membres à retenir 
l'attitude qu'on leur donne ; de l'ex- 
tafe , parce que , quoiqu'elle puifle 
être l'effet d'une violente affection , il 
paroit que l'ame en perd l'idée. Dans 
l'extafe , le fens interne refte ; mais 
Çi concentré fur un objet, qu'il n'ap- 
perçpit pas les autres ; dans la vérita- 
ble ancefthéfie , on a lieu de croire 
.qu'il fe perd. Je dis , on a lieu de 
croire, parce que l'on n'a pas des 
obfervations affez nombreufes & aflez 
détaillées pour en juger avec confian- 
ce : d'ailleurs , vraifemblablement les 
malades ne pourront jamais rendre un 
compte exaâ de leur état : on voit 
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cependant que , comme la catalepfie , 
elle a fes degrés , & que la perte de lèn- 
timcnt eft p!us complette dans les unes 
que dans les autres (d). L'obferva-, 
tion fuivantc , faite en 1717, paroit 
mu; véritable anœfthélîc. Il s'agit d'un 
homme qui , au moment où il avoit et a 
pouvoir ie fauver d'une- prifon dans 
laquelle il étoit in j alternent détenu , fe 
vit arrêté , & perdit pour jamais toute 
efpérance de liberté. Voici les propres 
mots d'un témoin oculaire & fidèle: 
" Depuis ce fatal moment, qui mit le 
„ comble à fes malheurs, il ne lui 
„ échappa ni parole ni foupir ; il ne 
» voulut prendre aucune nourriture) 

Ce) Je crois devoir remarquer ici , que 
M. de Sauvages place parmi les ancelïric- 
fies deux maladies qui m'ont paru mieux pla- 
cées parmi les paralyfîes; anafiktfia ah fpinà 
bifidà, & anœftliefiaplcthorica. ClaJJ'. morb. 
40. tom. 1. pLig. 7S1 ; & une troiiîemc, à la- 
quelle il donne le nom d'anœfthélie , d'a- 
près M. Junciîeh ,mais qui, telle quela dé- 
crit M. Juncker, n'eftqu'unefimplea/p/^- 

quelquefois abjbhimcnt immobiles , com- 
me morts. Junckeh , Tab. 1)7. pag- loifl, 
l'appelle ana-Jlhefia , feu immobititas infan- 
fis. La féconde de ces dénominations eipli. 
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„ & j'attefte, que] qu'incroyable que 
„ paroifie le fiiit , qu'il vécut onze 
„ jours, fans qu'auciinalimentfolide 
„ ni liquide entrât dans fou corps. 
„ On l'eût pris pour une ftatue. J'eus 
„ beau examiner toutes fes attitudes 
j, pendant tout ce tems-là, qu'il ne for- 
„ titpas defon lit, je n'apperçus pas le 
monrdEe mouvement dans fes mem- 
„ bres,non pas même dans fes yeux. 
„ L'empereur eu ayant été averti , or- 
„ donna qu'on le forçat à boire & à 
n manger. On le menaça : on lui mit 
„ cent fois, la bayonette & le piftolct 
„ à la gorge : on. fe ferait d'un eu- 
„ tonnoir pour lui faire avater des 
n bouillons & autres liqueurs ; tout 
„ cela fut inutile : il rejertoit tout ce 

l'autre. M. de Sauvages dit que cet état 
diffère de 1'afpliyxie ,. parce que l'enfant 
conférée fa. couleur, fa. chaleur, & la régu- 
larité de Ton ponlx; que le plus fourent 
cependant ilrsHembleàrafphyiie : dans ce 
dernier cas, c'eft donc une-vraie afphy<:ii.' , 
& je n'ai; jamais vu le premier, quoique 
j'aie vu naître beaucoup d'enfatis. Quand 
il exifte, s'il esiile, n'eft-ce pas un fimple 
fommeil? Je doute que jamais ce foit une 
anœfthéfie : les caufes qui la produifent ne 
peuvent pas exifter chez les enfans. 
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qu'on lui donnok fans aucune émo- 
„ tion, & il mourut enfin comme un 
a autre s'endort (J). 

Voici une autre obfervation qui ap- 
partient auffi à l'ancefthéiie , & qui , 
comme la première, eû; une fuite du 
chagrin. Un jeune cordonnier tomba 
peu-à-peu , à la fuite d'un violent cha- 
grin, dans une fi grande iufenfibilité , 
qu'il neparotffoitaffectépar aucun ob- 
jet Il reftoitaffis fur fon lit comme une 
ftatue, les yeux fixés fur le planchers, 
on a voit beau l'interroger, il ne ré- 
pondait pas un mot : c'étoit inutile- 
ment qu'ont le menaeoit ; les coups de 
gaule, les piqûres, les brûlures pro- 
duifoient à peine une légère indica- 
tion de féntimeiM; : il prenoit cepen- 
dant quelques alimens. Cet état dura 
deux ans, malgré la (àignée, les émé- 
tiques , les véficatoires , les fels de toute 
efpece, tous les ftimulans poifibles , 
les bains froids , & la glace fur la tête , 
dernier remède qui paroiifoit cepen- 
dant lui occafionner une fenfatïoiv 
momentanée. Ce fut dans- cet état 
que Mr. Muzzel , célèbre praticien 
U) Mémoires du niarquïs ifcfA"*"", 
P'g. 447- 
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à Berlin, eut l'idée heureufe de lui 
inoculer la gale , qui , au bout de qua- 
tre jours, lui donna une fièvre très- 
violente; le neuvième, 11 commença 
à parler, &le vingt-unième, il fut par- 
faitement rétabli ; mais fans conferver 
aucune idée de tout ce qui s'étoit pafle, 
Une troifieme obfervation eft celle 
d'un homme extrêmement hypocon- 
jlre , qui , irrité & affligé tout à la fois 
d'une perte coufidéiablc, relativement 
à fa fortune, occafionnée parla niau- 
vaife foi d'un ami, qui l'avoit trom- 
pé avec autant d'art que de méchan- 
ceté , tomba tout-à-coup dans un trem- 
blement aflez fort , qui dura plus de 
deux heures, & pendant lequel je le 
fis mettre au lit, fans qu'il parût le 
fentir, fans qu'il parlât, & fans qu'il 
regardât; avalant cependant dans ce 
premier moment ce que je lui donnois : 
le tremblement étant paflë, au lieu de 
la chaleur que j'attehdois , le poulx 
fe ralentit, tomba jufqu'à cinquante- 
quatre , avec aflez de foiblefle , & le ma- 
lade refta foixante & dix-fept heures 
fans parler, fans bouger, fans remuer 
même les yeux , fans dormir , fans rien 
nvaler & fans rien rendre. Je me cort. 
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tentai de-fomen cations prefque généra- 
les, avec uneinfufioiicompoféed'her- 
bes légèrement aromatiques, de dix par- 
ties d'eau,& d'une de vin. Le quatrième 
jour il commença à s'agiter ; le pouls 
ft ranima, devint un peu fiévreux, 
le malade parut un peu jaune , parla , 
mais en rêvant, & avala tout ce qu'on 
lui donnoit 5 mais il n'a voit aucune 
idée de fon état, ni même le fouvenir 
d'avoir rien eu qui lui fit de 3a peine : 
il Mut lui annoncer de nouveau l'é- 
vénement qui a voit caufé la maladie; 
il l'apprit avec allez de tranquillité ; ce- 
pendant, au bout de quelques jours, il 
devint jaune , & fut plus de trois mois 
fort ttiile , filencieux & fédentaire. 

Dans tous ces cas, on voit que les 
Gagnées , les émétiques , les forts ftimu- 
lans ne doivent être d'aucun ufage. 
Il ne me paroit pas que les bains froids 
foient indiqués ; ils auroient certaine- 
ment nui à mon malade; & je crois 
que beaucoup de tranquillité , des 
bains tiedes , ou des fomentations fi 
l'on ne peut pas employer les bains , 
& des lavemens, d'abord émolliens, 
enfuies un peu nutritifs, font les le- 
cours les. plus convenables. 
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L'yvrefle, les narcotiques, la vu- 
peur du charbon , peuvent produire 
iles fymptûmes qui reflemblent par- 
faitement à ceux de l'anœfthéfie , mais 
qui demandent des traitemens diffé- 
rens, & qui n'entrent pas dans mon 
plan. 



CHAPITRE XXII. 

Dt la Migraine. 

m. On diftingue ordinairement 
quatre efpeces de maux de tête : la 
ttpbahlgh , la céphalée, la migrnine & 
Je clou ou ïmf. 

La cépkMalgie eft le mal de tète la 
plus ordinaire, celui auquel tout le 
monde eft expofé , & qui a retenu la 
nom générique de mat dt tire. La 
chaleur, le foleil, les poêles, les em- 
barras d'eliomae, l'inlomme, le trop 
de iômmeil, trop defang, &une mul- 
titude d'autres caules, peuvent Focca- 
fionner ; & il n'y a que pea de gens 
qui foient affet heureux pour ne pas. 
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le connoître. Quand ces maux de 
tète font paifagers & rares , ils ne de- 
mandent aucune attention : quand ils 
reviennent plus fouvent , & qu'ils font 
forts , il faut abfolument chercher à en 
détruire la caufe, fans quoi ils rendent 
la vie amere, &prefque toujours 011 
peut y reuffir avec aflez peu de remè- 
des-, mais avec beaucoup de fobriété 
& de régime. ^ 

$.2. Quand le mal de tète eft très- 
grave , prefque continu , & txès-opi- 
uiâtre , on l'appelle céphalée > mot qui 
n'eft point encore rendu ni adopté en 
ftançois , & prefque toujours il y a 
quelque vice organique dans la tête, 
foit dans lestéguraens, dans les finus, 
dans les os ou dans la cavité même 
du crâne. 

Ces deux cfpecesdemaux, à moins 
qu'on ne voulût donner ce nom à 
toutes les maladies douloiiretifes de 
la tète , ne font point des maux de 
nerfs ; mais la migraine paroit évi- 
demment appartenir à cette dafie , 
comme fon hiftoire le prouvera , & 
je dois m'en occuper. Le clou & l'œuf, 
font ou des branches de la migraine, 
qu. fimplenKQt des fympcômea de ¥•» 
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peurs; j'en parlerai à la fin de Ce cha- 
pitre. 

Article I. 
WJioire de la Migraine. 

$. 3- la migraine eft une douleur 
vive , qui occupe feulement la moitié 
de la tête , & principalement le front , 
l'œil & la tempe. Ce feul caraéïeie, 
de n'attaquer jamais que la moitié de 
la tète, l'uffirok pour Ja diftinguer du 
mal de tête ordinaire ; mais elle en eft 
encore diftinguée par la violence de 
la douleur; par une efpece de pério- 
dicité , par la rcflemblance des diffé- 
rens accès , par fes retours fouvent 
iudépendans des caufes accidentelles , 
qui occafionnent les autres maux de tê- 
te, parfes fymptômes, par fa terminai- 
ibn : & elle a été connue fans doute 
de tout temps , & obfervée dès les 
premiers âges des médecins obferva- 
teurs ; mais cependant Aret^e , qui 
a décrit plufieurs maladies .omifes par 
les autres , eft le premier qui en ait 
donné une defeription bien précîfe, 
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quoiqu'il n'en fit point encore une 
efpece particulière de maladie , & 
qu'il ne l'envifagea que comme une. 
variété du mal de tète ordinaire. Quel- 
ques perfonnes, dit-il , ne fouffrenG 
que du côté droit , d'autres , du 
gauclie ; la douleur occupe la tempe, 
l'oreille , lefourril, l'œil , & ne pafle 
point la ligne qui répare les deux na- 
rines : on l'appelle hetevocranie («). 
Cœlius Aurelianus l'cnvifage auffi 
comme une variété de la céphalée: 
il l'appelle migraine , quand elle occupe 
la moitié de la tête , & crotaphe , 
quand elle n'occupe que les tempes. 
Il a déjà bien vu qu'elle donnoit quel- 
quefois de vives douleurs dans le tond 
de l'œil , qu'elle s'étendoit jufqu'au 
cou, & qu'elle produifoit quelquefois 
des erreurs de vue ; il eft le premier 
qui ak dît, qu'elle étoit accompagnée 
de naufées &de vomuTeracns bilieux; 
(*) mais Alexandre de Trottes eft 
le premier qui ait fait trois maladies 
diftinctes de la céphalalgie-, de la cé- 
phalée & de la migraine ; & il en dit 

(a) De Morb.chrordc.\.i.ch.2. 
(6) DcJIorb.chroiiicli. ch. i. 
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tiugue très-bien les différentes caufes 
(c). H s'occupe même plus des caufes 
que de l'hilioiie delà maladie, qu'il pa- 
toic fuppofer connue. 

La migraine eft certainement une 
des maladies qui font fouveitt hérédi- 
taires ; & alors elle attaque quelque- 
fois dès l'âge de fept ou huit ans , 
quelquefois même plutôt : j'ai vu 
des perfonnes ne pouvoir pas fe 
rappeller à quel âge elles avoient 
eu les premiers- accès ; on peut même , 
fans hérédité , en ètrî attaqué de fort 
bonne heure ; cependant c'eft plus 
fouvent depuis treize ou quatorze ans, 
jufqu'à dix-huit ou vingt , qu'elle com- 
mence:elleeft dans toutefa force juf. 
qw'à cinquante-cinq ou foïxante : alors , 
ordinairement» les accès s'affoibliiTent , 
^éloignent, &prefque toujours, avant 
foixaute & dix ans, on n'en a plus 
que defoibles attaques: fouvent même 
elle pafle tout-à-faît ; & cette feule ob- 
fervation fuffit, pour faire preftentir 
que la migraine eft une eipece de ma- 
ladie critique , qui ne fe dérange pas 



(c) De Ane Me&c. terni, i. ebap. 10. ir. 
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impunément , & une multitude de 
fuies !e démontreront. 

Chez les femmes , elle redouble fou-, 
vent à l'approche de la fuppreflion 
des règles , & pendant leur dérange- 
ment, & diminue enfuite quand cette 
époque cft tout-à-foit paflïe. 

Il tveit pas commun de devenir 
fujet à la migraine quand elle n'a 
pas attaqué avant l'âge de vingt-cinq 
ans. Elle a une marche aflez uniforme 
chez chaque individu ; & chez tous, 
elle eft ordinairement moins forte dans 
îes commence me n s , & devient plus 
forte au bout de quelques années. 
Klle le maintient pendant un certain 
temps dans ce degré de force ; & elle 
s"afFoiblit enfuite ; mais, à cela près , 
elle varie beaucoup d'un individu à 
l'autre, pour la fréquence des retours, 
pour leur régularité, pour leur lon- 
gueur & pour leur violence. Ce que l'on 
peut dire déplus général fur la marche 
de chaque accès,c'cft qu'elle attaque vo- 
lontiers aifez brulquement, quelquefois 
avec un léger fentiment de froid , & 
alors les accès font très-fouvent plus 
forts, & ordinairement du même cô- 
té } que la douleur; ne parvient pas 
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cependant au premier moment à toute 
fa force ; elle n'y arrive ordinaire- 
ment qu'au bout d'une heure ou d'u- 
ne heure & demie, & elle relie dans cet 
état de violence quelques heures. Les' 
malades font obligés de fe coucher: 
ils font foibles , ne peuvent ni parler, 
ni vtarli ni entendre : les parties fouf- 
franted' ne peuvent fcgitenir aucun 
attouchement (d) : l'œil fouffrant lar- 
moie quelquefois continuellement , 
comme s'il y étoit entré un corps 
étranger ; quelquefois même l'œil eft 
très-rouge pendant l'accès (?) : ^ mu 
vent, pendant qu'il dure , les malades 
voient des traits de feu , des fcintilla- 
tions de fàuifes images:ils ont des bruits 
d'oreille très-incommodes. Wepfer. 
a vu les cheveux fe dreffer dans la 
violence de l'aecès (f) : la douleur 
fe répand quelquefois très- fortement 
jufques fur les dénis i & fi le fpafme 
efl très-fort, il gêne tellement tous 
les organes qui tirent leurs netfs de 
la 

f d) Tarn vrhfineni rli do/or ut mania 
toMiaSum non /dam. S. l'ISO de togn. 
Êf cur. morb. 

( e ) WtPFPR, obf.40. 

<fi Obf. M . p. 149. ■ j i ■■ 
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la cinquième paire , qu'ils ne peuvent 
ni ouvrit la bouche ni articuler nette- 
ment. On a vû les artères des tempes 
& du front extrêmement tendues , & 
des chaleurs violentes très -fortes au 
vïlàge , dans le fort de la douleur. 
Quelquefois tout le vifage enfle à la fia 
de l'accès, & les parties qui ont été le 
liège de la douieur confcrvent une telle 
feufibilité, qu'on ne peut pas les tou- 
cher (jj). On a vû un malade chez qui 
chaque accès de migraine en amenoit 
lin de vapeurs; & un autre chez qui 
elle lauTott une douleur à l'épaule & au 
bras(fe). Il furvient très- fou vent des 
vomifleméns qui ' foulagent : le mal 
diminue ; le malade tombe quelquefois 1 
dans un fommeil doux de quelques 
heures , & il fe reveille avec le fend- 
méat du bien-être. 

Il n'y a point de durée fixe pour 
les accès. J'en ai vû durer depuis 
deux heures & demie jufqu'à trente , 
& même trente-fix heures ; & dans 
ce moment, je traite un malade, âgé 
d'environ quarante ans , qui vient 

(g~) 1 ft r EPFER, obf. S°. si. p^g. IJ7- 
(fi) Ibid. o'jC 57- 58. . 
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d'avoir un accès de foixante & fetee 
heures. Pendant dix ou douze ans , il 
u'avoît la migraine que fept ou . huit 
fois par aii , elle le prenoit couftam- 
mcntdaus le funimCil; il étoit réveillé 
par un mal d'eft'omae environ les trois 
ou quatre heures "du matin ; le mal 
de tête furvenoit bientôt, & Couftatn- 
ment du côté droit ; il dùroit très-fort", 
jufqu'à trois ou quatre heures du foir , 
dorsilcommencoità dihnuUe'r:'à cinq 
ou fix, le malade le portôit à merveille. 
Maisdepuis fliptou huit mois, les accès 
font rucceirivememTort rapprochés , 
fans qu'il puîné en aligner aucune 
caufe : il n'elï plus lùr dé huit jours de 
famé; &ce dernier accès, de plus de 
foixaiite & dix heures de foutïranccs 
amies, cft ce qui l'a déterminé à cher- 
cher des remèdes , auxquels jufqu'à 
préfeut il n'ave-it pas penfé. Les vo- 
mufcmcns n'ont jaunira ère chez loi 
qu'une fuite de 1a douleur exceffive , 
Sue le ioui^coient pas (i> 

La durée la plus ordinaire de cette 

(i) C. Fifon avoit bien obfcri-é fur lui. 
même, la différence deu ïonilfiéniens con- 
TOlfifs, aux voniiiTemens utiles , pag. 7*. 
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maladie eft entre huit & douze heures. 
M- Fordice dit avoir vit des accès 
de deux jours, & même qui sie fimT- 
foient pas ; mais ces deux derniers cas , 
qui rellèmblent fans douté à celui dont 
j'ai donné l'hiftoire ailleurs (k) , ne 
me paroûTent plus pouvoir être appel- 
lés migraine : ils rentrent dans le gen- 
re des céphalées. 

Chez plufieurs Femmes la migraine- 
revient avant, quelquefois après les 
règles , & cela tous les mois : chez d'au- 
tres femmes & chez plufieurs hommes 
elle revient dans des intervalles plus 
éloignés ; huit , neuf, dix fois par an. 
Les vraies migraines , qui reviennent 
plus de trois fois par mois , ou moins 
de quatre fois par an , font rares. Mais 
les détails de quelques cas particuliers 
feront mieux connoitre l'hiftoire & la- 
marche de cette lînguliere maladie. 

J'ai vû un très-habile chirurgien, qui 
avoit de la trifteife & de l'humeur 
quelques jours avant l'accès : à midi , 
il avoit peu d'appétit, & le mal fe 
déclarait ordinairement au coucher 



( t \ Lettre ;à ; M. Hàller fur Tinftnfî, 
blindées terrons; ■ .'• ■ 1 

£ 1. 
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du foleit par un froid exceflîf. Il étoit 
obligé de fe jètter fur un lie, de fe 
faire extrêmement couvrir , & de fe te- 
nir affis, puifque la douleur étoit telle 
que fa tète ne pouvoit rien toucher : 
toute lumière , tout bruit , le batte- 
ment même de fa montre lui étaient 
infupportables. L'accès durait cinq ou 
ùx heures : il finiflbît doucement ; le 
malade s'endormoit , & le lendemain il 
fe portoit à merveille. Sans hérédité , 
il avoit eu des attaques dès l'âge de 
huit à neuf ans : il en a actuellement 
foixante & dix. Depuis plufieurs an- 
nées les migraines ont fini peu-à-peu , 
& il jouit d'une excellente fanté & de 
la plus grande perfection de tous fes 
fens. Il n'avuit point de vomiifement : 
rien ne le foulageoit. 

J'ai vft un autre malade, altremt à 
un genre de vie fedentaire & ftudieux , 
qui avoir auffi eu la migraine très- 
jeune , mais dont les accès étoient 
tous au moins de douze heures, & le 
iaiflbient extrêmement {bible pendant 
un jour : d'abord éloignés.ils devinrent 
plus fréquens , & revinrent pendant 
Quelques années tous les mois , puis 
tous les quinze jours , tous les huit 
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jours , & plus fonvent; niais tou- 
jours terminés par les vomiffemens. 
Environ l'âge de foixante ans, ce qui 
efl oppofé à la marche ordinaire, ils 
devinrent fi fréqueus qu'il ne pou- 
voit plus s'affurer d'être bien deux 
jours de fuite , quoique quelquefois il 
eût de plus longs intervalles. Il e(t 
Vrai que les douleurs étoient moins 
atroces ; mais auflî les vomiffemens 
étoieut moins réguliers, le rétabliffe- 
ment moins complet ; & foit ces crilés 
imparfaites , foit l'abus énorme du café 
à l'eau, foit une vie devenue tout-à- 
fait fédentaire, fou edomac fe déran. 
gea , fa fanté s'arloiblit , Ja migraine 
redevint rare i & à mefure qu'elle s'é- 
loignoit, tous les mufcles de fon vifa- 
ge entrèrent dans un état convulfif, 
prefque continuel ; & fi elle reftoit plu- 
îîeurs femaines fans paroitre , il avoit 
des attaques très-fortes d'étouffemem : 
elle finit prefqii'entierement les trois 
ou quatre dernières années de fa vie , 
mais il fut tout-à- fait languiilànt. 

La migraine efl fouvent très-régu- 
liere, & pour le tems des retours & 
pour la durée des accès. J'en ai vii 
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fouvent revenir tous les trois moisi 
tous les mois, tous les quinze jours j 
& un exemple d'une migraine bien ré- 
gulière, eft celui du moine romain foi- 
^jné par Sàlius , qui Je vit pendant 
trois ans .& fept mois avoir tous les 
lundi, à la même heure, une violente 
migraine , qui attaquoit conflarament 
leniuf'cle temporal droit, & qui duroit 
hu moins vingt-huit & au plus trente 
heures. Pendant tout ce tems-la il nç 
pouvoit ni voir la lumière , ni enten- 
dre aucun bruit, ni prendre quoi que 
ce ibit fans ibuffrir beaucoup : l'accès 
paûe , il jouiflbit à tous égards de la 
plus parfaite faute (/). 

La plupart des malades ont ordinai- 
rement la migraine du même côté. 
Chez quelques-uns cela varie irrégu- 
lièrement: mais j'ai vu une dame chez 
qui elle varioit alternativement , avec 
la plus grande régularité , d'un accès 
à l'autre (m), & une autre chez qui 
elle attaquoit prefque toujours le mê- 
me côté : & il quelquefois elle atta- 

(/) Sehendr. objh vat. Toni. I. pag. c,o. 

(m) WepfeR le rapporte auili d'une 
xcligieufe. QbJ. 49. pag. ijs. 
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<[raoit ie côté oppolë , elle étoit tou- 
jours moins violence; mais il arrivoïe 
fouvent qu'elle revenoit le lendemain 
Au côté otdinaire. Cette même malade 
n'étoit jamais foulagée qu'après avoic 
vomi , & elle aidoit le vomiffemenC 
par la thériaque. Quand il étoit abon- 
dant , elle étoit à merveille après : 
s'il n'étoit pas fuffifanr , elle jie fe 
reincttoit pas parfaitement jufqu'à une 
autre attaque. La migraine aprcfqus 
fini à l'âge de cinquante ans; mais 
fon eltomac & fes nerfs font reftés 
ibibles & délicats. Qtioiqu'ordinaire- 
.mentla douleur n'occupe exactement 
qu'un côté de la tête, iUrrîve , mais 
rarement , qu'elle attaque tous les 
deux , mais toujours l'un avec plus de 
force que l'autre. 

J'ai vû un lavant Anglois chez qui 
.elle étoit toujours préfagée par des rap. 
.poits acides , très-fàchcux ; ce qui me 
rappclloit le malade de Wjllis, chez 
qui elle étoit annoncée par une faim 
coufid érable & des vomifiemens aci- 
des C h ) : # je connois un autre hom- 
me, qui s'en eft guéri en foupaut , & 

(n) Céphalalgie curalio, pag. 16a. 

E 4 
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en tenant toujours du pain dans fa 
poche pour prendre dès qu'il feu toit 
quelque rongement d'eftomac. Elleeft 
quelquefois préfagée par d'autres acci- 
dens : j'ai vû un malade qui avoit 
une efpece de furdité vingt-quatre heu- 
res à l'avance , & l'accès lui laiflbit tin 
peu d' engourdi fie ment dans le côté ma- 
lade , & étoit toujours plus fort du cô- 
té droit que du côté gauche : un autre 
avoit de l'averfion pour le tabac plu- 
fieurs heures avant l'accès. 

La terminaifon par les vomiflèmens 
n'eft pas pins coudante que les autres 
fymptômes. On a déjà vu un mala- 
de chez qui l'accès fe terminoit par le 
fommeil , & il y en a plufieurs chez 
qui il fe termine de même : mais il 
arrive auffi quelquefois s que le fom- 
meil eft un fymptôme convulfif : plus 
ces malades dorment, plus il font ma- 
lades ; ce n'eft que quand :1s font très- 
cveillés que le mal commence à di- 
minuer. , 
- J'ai vû une dame qui avoit ete finette 
pendant plufieurs années à cette mala- 
die , & chez qui elle s'étoit toujours ter- 
minée pat les fueurs excefiîvement 
abondantes des avant -bras & des 
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mains : enfuite elle prit à un certain 
âge des Tueurs régulières tous les ma- 
tins, qui l'en délivrèrent abfolument, 
De très-violensparoxifmes Te termi- 
nent quelquefois dans la force de l'âge , 
par une légère hémorrhagie des nari- 
nes ; & Becker vit une migraine gué- 
rie par une a rte ri oto mie fpontanée 
(o). Quelquefois aufîî il furvient une 
fueur générale : mais les fueurs ne font 
dans d'autres cas qu'une fuite de l'af- 
fbiblùTement , & ne foulagent point. 
J'ai vû une Angloife fujette , dès l'â- 
ge de treize ans, à une Forte migraine 
tous les mois ; elle n'en avoit été 
exempte que pendant fix mois après 
une couche. Quand je la vis , elle 

M A. C. N. ann. 4. & j.obr. 71. & Plav- 
QUEBi.bl. de Med. Tom, VII. pag. 2] 9 . Ci- 
tait cfiez une femme du commun, qui, » 
l'âge de dix-fept ans, fut attaqués d'ur.n 
migraine bilieufe, qui revendit tcuioixi - 
l'approche des règles , & qui cefloit dès 
qu'elles avoierft paru. Etant enceinte tic ;'<:uï 
mois, fpn mal de tête revint;- il fe forma 
une échimofe au mufcle tempctal droit , 
l'artere s'ouvrit d'elle-même, il en fortit d'a- 
bord cinq onces d'un fang fereux & jaunit te, 
& enfuite à-peuprès la même quantité d'un 
fang noir. L'artere fe referma aulli d'elle, 
même , & la m;:Iade fe trouva guérie. 
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avoit alors vingt-trois ans ; ta douleur , 
'depuis quelques mois , revenok tous 
les huit jours, tantôt d'un côté, tan- 
tôt d'un autre; & depuis quelques i'e- 
niaines , elle a , dès qu'elle prend le 
plus petit mouvement , des Tueurs 
abondantes du côté droit du vifage , 
& fouvent des boutons ; mais jamais 
de l'autre côté. On trouve dans un 
bon recueil d'obfer varions , l'hittoir^ 
d'une dame dont les accès fe termU 
«oient par un lannoyevnetK abondant 
de l'oeil malade, & quelquefois paï un 
écoulement abondant de -férofités par 
la même narine; & alors tes migrai- 
nes, qui revenoïent ordinairement tou- 
tes les femaincs", lui i a ifojc lit quartier 
pour quelques mois (p). 

Quoiqu'on général la douleur foit fi 
vive, que les malades ont befoin du plus 
abiolu repos, j'ai vu deux personnes 
qui fouffrent plus long-tems fi elles ne 
peuvent pas monter en voiture, par- 
ce que fi elles relient dans l'inadion , 
elles ne vomnTeut point; au lieu que 
la voiture abrège l'accès, chen l'une 



(p) WefFer obfuvQt. de apophx. 
pag. 6e8. 
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en la faïfant vomir, chez l'autre fans 
opérer d'évacuatidiii& l'on trouve dans 
Wepfer Fhîftoire d'un jeune homme 
qui fouffroit davantage quand il fe 
couchoit (g). 

Le poulx dans les grandes douleurs 
eft prefque toujours dur & vite : fur 
la fin il fe calme. Je l'ai vît fe ra- 
lentir avec une promptitude étonuan- 
■ te après le vomilfement. Généralement 
la migraine attaque dans toutes les 
faifons , dans tous les teins , à toutes 
les heures : elle eft aflez indépendan- 
te de beaucoup de cïreonitances acci- 
dentelles , qui déterminent les accès 
de iîmples maux de tête ; & quand 
les migraines font bien réglées , rien 
11'iucommode dans l'entre-deux. Mais 
chez les per formes qui ont les nerfs 
délicats , la migraine eft quelquefois 
occafionnée , comme les Iîmples maux 
de tète , par la chaleur des apparte- 
nons , par le froid des pieds , par le 
yin , par les odeurs , par quelques 
aliraens , & fur-tout par les acides. 
3 ,;I^ss .douleurs ne font pas toujours 
extrêmes ; & plusieurs malades les 

<3)-#f Morb. .cap. aty 47. Pfg- 
'$ ê 
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trouvent même ^(fez fupportables j 
moyennant qu'ils jouiflent de la plus 
parfaite tranquillité} caria fenGbiUté 
eft fi grande, que tout ce qui les en tire 
leur eft odieux : mais quelquefois elles 
fonts un point de violence excefïîf. C. 
Pison en éprouvoit de telles, qu'il 
croyoit que la future coronale fe fen- 
dok; & Stalpart Van DervtEL les a 
vues fe fendre réellement par la violen- 
ce de la migraine chez la jardinière 
d'un comte de Nafliiu (r) : ce qui fup- 
pofe dans la crotaphitc un fpafme d'u- 
ne force immenfe, & ce qui ne peut 
cependant point être révoqué en doutej 
outre que l'obfervation de Van Der- 
tiel porte tous les caradteres de la 
vérité, Fabri âe ffilitn l'attefte éga- 
lement de trois ou quatre perfonnes 
dinerentesfj"). L'on trouve dansl'hïf- 
toire des maladies de Breflau , dont 
l'exactitude eft fi bien conftatée , une 
obfervation qui "e peut admettre au- 
cun doute. " Nous avons fouvent vû , 
„ dans les violentes migraines , des 
M malades .fe plaindre que leur tête 



<OU*. i. obf.i. 

O) Cent. i. obf. i. Cent. 2. ohf. 7. 
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7, fe feudoit. Cela n'eft pas vrai tou- 
rtes les fois qu'ils le difetit ; mais cela 
w l'eft cependant quelquefois ; & le 
„ Dr. Gkass a une malade, âgée 
„ d'environ trente ans , fur laquelle 
„ il peut foire voir un écartement 
„ confidérable de la future lambdoïde 
„ pendant l'extrême violence des dou- 
,j leurs (ïj". 

J'ai vû très-fouvent les mufcles du 
front , des paupières , du vifage dans 
une efpece de léger mouvement con- 
vulfif , & quelquefois ceux de tout 
le corps s'en reflentent : auffi après 
ces violens accès les malades font très- 
fatigués , & éprouvent le fe miment 
'd'une laflïtude générale. Mr. Colini 
a vù une migraine qui étoit toujours 
accompagnée de convulfions dans les 
bras (i0- J' 3 * été confulté par une 

(I) Hijlor. morbor. TFraJliilaw.p. e,o.\\ 
rappelle l'obfervation de Van Derviei., en 
cite de B00T Se de DE Pozzis , & ajoute ; 
notre collègue Mr. Pauli a vù trois enfans 
âgés de trois à cinq ans , For! fujets au catar- 
rhe, chez qui dans quelques Cernâmes, h Tor- 
: me de fa partie fupérieuredela tête a chan- 
gé , &. la future coionale s'eft fort ouverte. 
(h) De febribus intermittcntlbus. p. 1 j8, 
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(lame , chez qui la migraine s'étoït 
déclarée après s'être extrêmement fati- 
guée dans une longue maladie de la- 
nière, & qui pendant les accès ne 
voyoit que la moitié des objets : & 
dans les violens accès , il n'eft pas rare 
que la violence delà contraction pro- 
duife un épanchement de fang, qui 
rend la peau du front , des paupières , 
des joues même , bleue , livide , noire. 
Tous ces fymptômes prouvent évi- 
demment que c'eft le genre nerveux 
quieft afFedé; & les obfervatîons qui 
me retient à rapporter, le confirme- 
ront. Je commencerai par celle de 
Pison lui-même, A peine en âge de 
puberté, dit-il, je fus attaqué, dans 
le tems que je faifois mes .études , 
d'une migraine très- vive, qui, revenant 
à chaque changement de tems , me te- 
nok plufieurs heures, & ne fe diflî- 
poit jamais qu'aprèsque j'avois vomi 
une eau épaiife & de la bile : alors S 
je m'aflbupiflois , & elle fe calmoit. 
Après un voyage en Italie , & fur-tout 
après fon retour chez lui , les douleurs 
s'affaiblirent feniîblement : cependant 
les vomiflemens d'eau bilïeufe , & le 
penchant au fommeil continupifliit à 
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revenir aflèz périodiquement ; & ce 
qui fut beaucoup plus fâcheux, la mi- 
graine fe changea en des fpafmes cruels 
des lombes & de tous les mufcles du 
bas-ventre, qui Pattaquoient non. feu- 
lement aux changemens de faifon , 
mais auffi prefque à tous les change- 
mens de tems , à moins que des Tueurs 
régulières & abondantes, comme cela 
lui arrivoit quelquefois le matin, ne 
le prcfervaiîent. S'étant endormi un 
jour en automne fur un lit de repos , 
& le foleil étant venu fur fa tête pen- 
dant qu'il dormoit , il eut une atta- 
que de migraine qui dura plufieurs 
jours, & qui fe termina par une dou- 
leur de cou & de dos , dont il eut plu- 
fieurs retours pendant tout l'hiver (»> 
Il rapporte l'hiltoirc d'une autre mi- 
graine , qui eft iutérefTante , parce 
qu'elle caractérife parfaitement le gen- 
re de maladies auquel la migraine ap- 
partient. Une jeune, fille âgée de dou- 
ze ans , fut tout-à-coup attaquée d'une 
migraine très-violente , qui occupojt 
l'œil , la tempe & l'oreille du . côte 
gauche ; & eu même tems ejle épro«- 
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voit un fentiment de fourmillement , 
qui , commençant par le petit doigt de 
la main du même côté, gagnant fuc- 
ceflîvement les autres doigts , l'avant- 
bras , le bras , le cou , lui occafionnoit 
une violente rétraction fpafmodiquc 
de la tète, & un fpafme de mâchoire , 
accompagné d'une fbiblefle générale 
de tout le corps , fans perte de con- 
noiflauce. Cet accès véritablement ef- 
frayant , fe termina par un vomiflè- 
ment d'eau bilieufe. Les accès fuivans 
ne furent jamais fi violens : la dou- 
leur étoit principalement forte aux 
tempes , & laifloit un peu d'engour- 
diffement dans le bras & la jambe 
du même côté, pendant une couple 
de jours. 

. J'ai une confultation pour un officier 
au fervice d'Autriche , âgé de 32 ans , 
dont la migraine a auffi des caractè- 
res nerveux très-marqués. " J'ai, dès 
l'âge de neuf ans , ce font fes rermes , 
une migraine, qui , dans les commeii- 
cemens me prenoit environ tous les 
deux mois, quelquefois plus fouvent : 
j'ai auffi été plus d'une année fans 
l'avoir. Elle commence par les yeux ; 
lorfque je m'y attends le moins, je 
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vois tout- à- coup tout trouble, mais 
plus d'un côté que de l'autre , comme 
une perfonne qui a fixé le foleil. 
Cela dure environ une dixainc de mi- 
nutes : enfuite un bras & nne jam- 
be du même côté , & un jour d'un 
côté & un jour de l'autre, s'endorment. 
J'y fens des frjflbns , comme s'il y 
avoit des fourmis ; je fens la même 
chofe à la bouche & à la langue , & 
même pendant ce tems-là , j'ai bien 
de la peine à parler. Cela dure envi- 
ron un demi-quart d'heure ; enfuite 
■les douleurs de tête commencent, mais 
feulement aux tempes , où elles fe 
foutiennent très-fortes pendant fept 
à huit heures : quand je puis vomir , 
cela me foulage. La migraine m'atta- 
que en toute faifon & à toute heure 5 
la faignée ne me foulage que peu. 
L'air d'Olmntz, qui eft mal-fain , la 
rend plus fréquente ". Wepfer don- 
ne l'hiltoire d'une migraine qu'il ap- 
pelle crnelle , & qui paroît en effet 
l'avoir été, dans iaquelle la douleur 
attaquoit tout-à-coup la paupière infé- 
rieure du côté droit : de -là elle fe 
répandoit en montant fur la tempe 
& le front du même côté, & en 
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defcendant elle s'étendoit tout le long 
du nez .jufques à la lèvre, qui étoit 
fi fenfible , qu'on ne pouvait p as 
toucher : elle fe 'faifoît également fen- 
tir avec violence fur les gencives, & 
jufques au fond de l'tejj , où elle étoit 
très-vive & accompagnée d'un larmoye- 
ment continuel : quelquefois die fe 
portait jufques an fynciput $ marne 
à la nuque; eu général ellecto.it pref- 
que toujours intolérable; il y avoit 
iouvetit un mouvement convnlfif des 
lèvres , & un gon3cme : nt de leurs 
■vaineaux, , . 

"Willjs vit une jeune femme , 
chez qui la migraine étoit her éJsiaire 
.&, revenoit trcs-fréquenjment, &qui, 
.ja veille de l'accès, avoit toujours une 
faim voraee & foupoit trè>abondam- 
nient -, mais le lendemain matin elle 
etoit Rire de fe réveiller avec un très- 
.yioleiitmalde tetc, qui étpk toujours 
iiiivi du vomiiitment d'une humeur 
extrêmement aigre , ou quelquefois 
extrêmement amere {y). 

f y) De anim. brutor. part. û. efiap. s. 
. pas. 174. Dans les cal de cette efpece , 
qui ne font pas rares , comme je l'ai déjà 
dit , .le mal paroit dépendre -de Humeur 
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M. Junckera donné l'hiftoîre d'u- 
ne migraine très-finguliere , qu'il ap- 
pelle migraine horaire. Depuis cinq 
ans, elle n'avoit point quitté la ma- 
lade , qu'elle avoit faifi après une 
couche qui l'avoit laifTée languiffante : 
elle l'attaquoir, à toutes les heures du 
jour & de la nuit; durcit un quart 
d'heure , finiffoit & revenoit à l'heu-* 1 
re fuivante (z). Je finirai ces obfer- 
vations par celle de la migraine d'uv 
ne marquife de Brandebourg , .que 
Van der Lineen nous a confervee , 
& qui , fans avoir rien d'extraordinai- 
re , eft intérelîaiite , parce qu'elle pié- 
fente une des marches les plus ordi- 
naires de cette maladie. La malade 
âgée de trente & un an, d'une taille 
moyenne , aflez délicate , ayant fes 
règles , ne faifànt aucun excès, joui/Tant 
d'une affez bonne famé , à quelques 

acide formée dans Feftoitme , S: qui quel- 
quefois s'évacue feule. Si les vomiffemens 
font très- forts , la bile reflue du duodénum; 
juais c'eft fouvent la preuve de la violence 
du mal & non pas fa caufe. 

( a ) JuNCiiEK de hemkrania herologica, 
Hais, 174.7. 
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attaque? d'hypocondrie (a) & quel- 
ques fluxions près ; ayant quitté le vin , 
parce qu'il lui donnoit mal à la tête , 
éprouvoit tous les mois , ordinaire- 
ment à la veille, quelquefois à la fin 
de fes règles une forte migraine , qui 
attaquoit tantôt un côté, tantôt un 
antre. Elle commencoit toujours par 
un fentimenc de froid , des naufées 
& un peu de douleur - à l'eftomac : 
on avoit cherché à diflîper ces accï- 
dens en fe promenant i mais l'exer- 
cice les avoit conffiamment augmen- 
tés. Le lit diminuent la douleur de 
tète & le ma! d'eftomacs mais les nan-' 
fées , accompagnées d'une falivation 
claire & abondante , duraient auflî 
long-tems que les douleurs , qui finif- 
foient ordinairement au bout de vingt- 
quatre heures. Alors la malade fe ievoit 
bien portante, & mangeoit comme à 
l'ordinaire : mais pendant l'accès , les 

(a) Ceft àcettedifpolitionhjrpocontlie, 
qu'il Faut attribuer ce rlux prodigieux d'uri- 
ne qu'elle éprouvoit cinq ou fis fois par an^ 
pendant on jour, pendant lequel elle uri- 
noit au moini dix fois au-delà de ce qu'elle 
avoit bù. Van der Limden de humicra- 
niâ mcnjiruâ. 4to. Leid. 176a. 
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douleurs étoient fi vives , qu'elle ne 
pouvoit ni parler, ni avalée quoi que ce 
foit, ni faire aucun mouvement. 

Article IL 

De la caufe de la migraine. 

S. 4. C. Pison l'attribuoit, comme- 
toutes les maladies dont il traite , au 
dépôt d'une férofité acre , & Villis 
à un vice des efprits animaux. L'opi- 
nion de Pison qui étoit aufll celle de 
Wepfër & de plufieurs autres mé- 
decins, ne peut pas fe foutcniri & 
celle de Wiixis n'eft pas confia m - 
ment vraie. Nicolas Pison parole 
avoir vu la caufe de cette maladie 
plus complettement que fon fils , fans 
doute parce qu'il n'avoit point de 
fyftème. Il dit bien , que , quelquefois 
elle dépend d'une férofité acre , mais 
le plus fouvent du confenfus avec 
l'eftomac & les autres vifeeres du bas- 
ventre ; & il a remarqué le premier, 
fi je ne me trompe , que chez les fem- 
mes qui allaitent , elle dépend du con- 
fenfus avec les feins, ou quelquefois 
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le fait s'amaflë ou s'altère ( b ). Comme 
c'eft de !a connoitfance de la caufe 
que l'on peut efpérer de tirer des rè- 
gles pour la guérifon , il eft important 
de la bien déterminer. 

Les raîfons qui prouvent que l'efto- 
mac eft ta caufe première des migrai- 
nes , & que cette maladie eit prefque 
toujours fympatKique , font i 8 . les 
oblèrvations coudantes des perfonnes 
qui ont la migraine , & des médecins 
qui les obrervent. Tous les malades 
remarquent que leur eftomac eft moins 
bien aux approches de la migraine î 
que, s'ils le ménagent, les migraines 
font plus rares ; que , s'ils prennent 
quelque choie qui le dérange, elles 
font plus fortes & plus fréquentes. 
Les médecins qui fuivent attentive- 
ment l'hiftoire de la maladie , vérifient 
,1a mème chofe tous les jours, & l'ont 
toujours remarqué. On doit croire que 
Cœlids Acrelianus avoit déjà vû 
qu'elle verrait de l' eftomac , puifque 
dans le traitement, il lait quelque- 
fois vomirj & Alexandre de Traites 

- ■tbï'Be.morb. cognas, & curand. I. i, 
eh. g. pag. js. 
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efl pofitif : s'il admet une migraine 
locale, il définie plus particulièrement 
celle qui dépend du confenfus de l'ef- 
tomac. 

2°. Les perfonnes fujettes à la mi- 
graine & à des déraugemcns d'cflo- 
mac, Tentent la migraine fe dtifiper 
à meflire ijue l'eftomae fe rétablit. Feu 
M. Haller, quiavoit datte fa j^tmeife 
l'eftomae mauvais , & qui éprouvoit 
des migraines fréquentes , ayant re- 
noncé à l'ufage du vin , ferttit fou efto- 
mac fe rétablir & perdit les migraines. 
J'ai parlé plus haut d'un malade qui les 



î". Les caufes qui augmentent les 
autres maux de tète, n'influent point 
auffi fouvent fur tes migraines ; mais 
tout ce qui "dérange l'eftomae , les' 
produit. - ' ' 

4°. : Ce n'eft pfcfqné queles ftoma- 
chiques qui guériflentles migraines. 

ï". Prefque toujours , au moment où 
Feftomac s'eft débarrafle, les douleurs 
fiiiiûent , & l'on a vu des malades pré- 
venir les attaques des migraines par 
de légers émétiques , ou par des pur- 
gatifs répétés de tems en tems. BiAN- 
chi parle d'un homme,- qui, toute» 
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les fois qu'il fe fàchoit, éprouvoit une 
violente migraine , que des vomifle- 
mens bilieux terminoient au bout de 
quelques, heures. Borelli aauffi vù 
un homme attaqué d'une forte & opi- 
niâtre migraine , qui ceflbït au mo- 
ment même où il avoit' rendu des ma- 
tières fort ècres. Et M. Van Swie- 
ten a y à plufieurs malades lu jets à de 
fortes migraines périodiques , que des 
vomilfemens bilieux terminoient fur, 
le champ , & que l'on peut prévenir 
en donnant des laxatifs , avant que 
les matières foient amaflces; & Riviè- 
re avoit déjà remarqué , que les mi- 
graines qui accompagnoient tes accès 
d'une fièvre tierce, finûToiènt après 
avoir donné un émétique , qui , fans 
emporter la fièvre, avoit confidérable- 
ment évacué l'eftomac (c). 
.. Après toutes ces observations , on 
ne peut plus douter que la plus grande 
partie des. migraines ne foient la fuite 
d'une caufer irritante dans l'eftomac » 
qui agit fur les rameaux des nerfs,qui fe 
diftribuent à la partie antérieure & la- 
..t. -. u térale 

( c ) Rahs mirum inter taput gf vififr* 
eunmatiiay J. 4, . ri ,-■ . C.::<i 



Digitized by Google 



M I G R A I S E. 121 

de la tête , & qui paroit principalement: 
agir fur toutes les ramifications du ra- 
meau fupra-orbitaire de la cinquième 
paire ï & M. van Swieten avoitcon- 
nu un homme, dont la migraine com- 
mençoit toujours par le tronc de ce 
rameau , dans l'endroit où i! fortoit du 
troll fur-orbitaire , & de là la douleur 
fe répandoit .fur toutes Tes ramifica- 
tions (d). J'ai eu un ami ailfcz bon 
anatomif>e, qui éprouvoit la même 
choie dans des accès de migraine très- 
forts, mais très- rares : il m'aiiuroit 
qu'il auroit pu defliner le nerf d'a- 
près fa douleur; nuis il lui trouvoit 
bien plus de ramifications que l'on 
n'en démontre ordinairement. Mr. 
Monro avoir très-bien vu que,rous les 
rameaux de ce nerf font le fiege de la 
migraine; car, dit-il, le front fouf- 
fre, l'œil éprouve aiiili de vives dou- 
leurs & elt comme ferré , les paupières 
font fermées convulfivement , len lar- 
mes coulent, & on fent une chaleur 
inquiétante dans les narines (*). 

Il eft donc vraifemblable qu'il fe 
forme peu-à-peu un foyer d'irritation 

(tf)Tdtft i. pag. ÎÎ+. 

Ce) COOPMANS. pag. 
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dans l'eftomac , & que quand il eft 
parvenu à un certain point, l'irrita- 
tion eft afiez forte pour donner de 
vives douleurs à toutes les ramifica- 
tions du nerf fur-orbitaire. Ce phé. 
nomene d'une partie qui foufFre pour 
une autre eft fort étonnant fans dou- 
te, mais il rentre dans la claffe des 
phénomènes fympathiques , que j'ai 
cherché à expliquer plus haut. On a 
vu des malades à qui des dérangemens 
d'eftomac occa fi on noient , en irritant 
différons nerfs, des dérangemens dans 
la vue , des furdites , des éruptions 
cutanées , des douleurs dans toute la 
peau, des oppreflions, des toux, &c. 
fans que l'eftomac parût fouffrir. Les 
migraines font une maladie du mê- 
me genre : elles différent par les fyrap- 
tûmes, mais non point par la cnufe 
première. Tous les fymptômes d'ex- 
trême, feniibili té à toutes les impref- 
fions, ceux deconvulu'bihté, les c 041- 
vuliîons même , les vomiifsmens , l'en- 
gourdiflement, la.perte de mémoire 
qui accompagnent un violent accès, 
ou font la fuite d'accès fouvent ré- 
pétés, s'expliquent ttès-aifétnent par 
cette loi, que l'irritation. d'urraerf fc 
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communique aifément.à tous les au- 
tres, & fur-tout à ceux avec qui il a- 
des connexions plus particulières , 8c 
que les nerfs fouvent irrités, s'affoi- 
bliflent. Si, par une fuite des loix du 
coufenfus , l'état de l'eftomac (ait fouf- 
frir tous les rameaux du fur-orbitaire , 
l'extrême irritation de ce nerf peut, par 
une fuite'de ces mêmes loix , détermi- 
ner le vomiffementi & ce vomùTement 
devient le remède , qui, par un cercle 
admirable, naît du mal même : la vio- 
lence de la douleur fait finir fa caufe. , 
Si l'on fait attention à toutes les 
tirconftances qui peuvent apporter des 
différences dans la première forma- 
tion de la caufe , à celles qui peuvent 
en retarder ou en hâter les effets , 
à celles qui peuvent influer fur l'apti- 
tude des: nerfs à être plus ou moins; 
affectés; ,; on fe rendra raifon de la 
variété des fymptômes que préfentent 
les différences migraines. Toutes les 
caufes qui hâteront le dérangement 
dé l'eftomac , ou celles qui le retar- 
deront i toutes celles qui rendront 
les ntrfs pfus délicats , ou qui les 
raaintieivdront dans un état de force, 
Kndrojtt; les .attaques plus ftéqueïu 
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tes ou 'plus rares , plus fortes ou 
piiis foibles; & l'on comprend par- 
là comment les.alîmens, les boif-- 
fons, le mouvement, l'inaction ,. le 
trop de fommeil, les paffions , fur- 
teuc la colère & le chagrin, les éva-- 
cuatioiis, les variations des faifons, 
auront îiéceflairemeïit des influences 
marquées, à moins que ce ne foit fur 
des tempéramens (i forts , que peu de 
caufes accidentelles peuvent agir fur 
eux. Les chaugemens qui arrivent 
chez les femmes, & dans les fonctions- 
de l'eftomac; & dans celtes du genre 
nerveux, à l'époque des règles, ren- 
dent très- naturels les retours de mi-, 
graine à cette époque; & il n'eft 
point furprenaut qtie les hémorroïdes 



cette maladie, & que quelques hom- 
mes aient la migraine avant- les hé-, 
morroïdes, comme les. femmes avant 
les règles , ou quand elles font fup- 
primées : ce qui nous conduit à re- 
marquer qu'elle peut auilî quelquefois 
dépendre d'une autre caufe que le dé- 
rangement de l'eftomac. Il y a méme> 
des médecins qui nient qu'elle en dé- 
pende jamais ; & cette, opinion,. quoi. 




beaucoup d'influence fur 
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qu'errorinée , dqit cependant être con- 
.nwe. t.v ) - > 
. M, FoftDïCB ne la croit point fym- 
pathique , ni produite par un Vice des 
premières voies (/) , mais il la regar- 
de comme idiopathique, parce, dit-il» 
que l'on a iôuvent la migraine fans au- 
cun fymptôme de dérangement d'efto- 
mac; mais c'eft on des caractères des 
maladies fympathiques , de ne fe faire 
fouvent point appercevoir dans leur 
premier foyer , & fi elle eft quelquefois 
épidémique, c'eft quand elle eft fymp- 
tôme d'une fièvre d'accès , comme celle 
que j'éprouvai moi-même, & comme 
celle qii'obferva Mr. Schobëlt, qui 
revenoit très-périodiquement à la mê- 
me heure, dedeuxtiuitsTune, & qui 
fe termina par des fueurs. 

M. Schobei.t , qui a auflî donné un 
petit ouvrage fur cette maladie , l'en- 

.(jf) M. de Sauvages, dans la Théorie 
,!:.: tirs imiuv ,1c t-ic, tjî;.!.'!i: an!!! 
qu'elle n'eft point fympathique, & patois 
nier toute fy m patine , en dïfant qu'une caufe 
n'agit jamais où elle n'eft pas ; mais dans 
les détails , il admet la céphalalgie ftoma- ' 
chique, & dans d'autres feftions , une mul- 
titude de maladies fympathiques. 
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Yifage comme une douleur de rhu'ma- 
tifme (^) : mais en comparant atten- 
tivement l'hiftoire de la migraine & 
celle du rhumatifme ',; il me paraît 
-qu'il e(ï difficile d'adopter cette idée. 
Il eft vrai que quelquefois l'humeur 
de rhumatifme peut fe porter fur 
cette partie comme fur toute autre : je 
l'ai vu moi-même; & dans ce cas on 
peut appeller cette douleur migraine ; 
mais je crois que tous les médecins 
qui l'auront obfervée , auront vu com- 
me moi , que , quoiqu'elle occupe fa 
même place que la migraine, elle a 
des fymptômes fort différens; & l'on 
ne peut pas regarder comme vraie mi* 
graine j celle de cette femme qui éfe-it 
fujette depuis long-tem's à des douleurs 
arthritiques vagues, chez qui elles ft 
fixèrent fur la moitié droite delà tête , 
où elles réitèrent plufieurs mois, & 
qu'elles quittèrent une nuit , parce 
qu'étant en lueur, elle fentit un air 

. (g~) Hemicrania efl Ma rhumatifmi /pe- 
tits Jingutaris , quâ vnum capitis latus tan- 
twu iiffiigilvr enteiatibus- C. H. SciiOBELT, 
'J 'me! u ' io <it hemicrania, Berlin 1 776,111- ix. 
Par-tout il l ! cnvi%e comme rhumatiTme , 
fi: la traite comme telle : il n'y a que très* 
peu d'ubfervations dans ion ouvrage. 
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froid , pour Te porter fur l'œil, dont elle 
ne vit plus rien le matin (fe ). Il ma 
paroit qu'appeller cette maladie une 
migraine , c'eft réellement un abus des 
mots, tout comme fi l'on appelloit 
pleuréfie, la douleur que cette même 1 
humeur , portée fur le deltoïde ou la 
grand peâoral, pourroit y produire; 
c'eft une douleur dans la même place, 
mais ce n'eft pas la même maladie. 
On trouve dans Mingbt , une mi- 
graine de cette efpece (ij- U ne fem- 
me, dit-il, fe plaignoit d'une migrai- 
ne du côté droit} lafaignée, fit en- 
fuite des pilules céphaliques, ne lui 
fitent aucun bien; elle difoit qu'elle 
éprouvoit un vertige à chaque mou- 
vement de tète , & qu'elle fentoit com- 
me une veffie pleine d'eau : on lui ap- 
pliqua des véficatoires derrière les 
oreilles , & on lui mit des tentes trem- 
pées dans un efprit volatil , dans les na- 
rines î il fe fit un écoulement prodi- 
gieux de matières féteufes, & elle fut, 
guérie. On voit là évidemment une 
Ample douleur de rhumatifme. C'eft 

(h) De HemicTama , pag. 19- 

(i) Hemicranîà à fero produlta. Sfi» 
pulchr. Toni. 1. pag. 16. 

Y A 
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encore peut-être à une douleur rhu- 

matifmale , qu'il faut attribuer une 
migraine dont parleFABRï âcHilden, 
qui dura onze ans , devenant toujours 
plus forte & plus rapprochée dans fes 
accès , & fe ponant fur toutes les par- 
ties d'un feul coté de la tète, la joue, 
la lèvre, le menton, l'oeil , l'oreille , 
]e mtifcle temporal, fans fièvre , fans 
dérangement d'eftomac, & qui rélllia 
à tous les remèdes, & ne céda qu'à 
un féton ( k~). Mais je pafieàuuecaufe 
plus vraie de la migraine , c'eft la plé- 
thore , qui certainement la, produit 
quelquefois. 

On a vu plus haut qu'elle avoit été 
radicalement guérie par une artério- 
tomie fpontanée, qui ne pou voit re- 
médier qu'à un état de pléthore. J'ai 
vu un jeune homme qui en eut plu- 
iîeurs attaques depuis douze ans juC- 
qu'à leize : à cette époque, il prit de 
fréquens faignemens de nez , & la mi- 
graine difparut : à dix-neuf ans , les 
faignemens ceflerent & les migraines 
revinrent i mais au bout- de fis mois, 
les faignemens ayant reparu , les mi- 
graines finirent. Quelques années 
*."<*) Cent. 4. Obf. 6. 
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après, leshémorragiesfe ralentiflbient 
beaucoup, fans que les migraines re- 
viiilTent : depuis lors, je l'ai perdu de 
vue. J'ai vu d'autres perfonues que des 
faignées faites pour d'autres circont 
tances préfervoient de la migraine pen- 
dant un certain tems. F ÂBRY Je Hit- 
dé» parle d'unhomme que la violence 
de la.douleurl'obligea de faire faîgncr 
dans le paroxifmc, qui non feulement 
fut d'abord foulage , mais qui fe trouva 
beaucoup mieux dans la fuite; plufieurs 
autres obfer.vations femblables ne per- 
mettent pas de douter que la pléthore ne 
> mue quelquefois occafionner cette ma- 
adie , & il fera toujours aifé de s'en af- 
iirer par le tempérament du malade,par 
'état de fôn eftomac , par celui de 
fou.poulx , par l'examen des caufes 
gui déterminent l'accès ou qui le foula- 
ient. ... •J^ -- ';.'i ',.[ 

ta. migraine peut-elle encore être 
L'effet , comme Pifon & d'autres l'ont 
penfé , d'une férofité âcre , qui fe porte 
fur cette partie ? Peut -elle être une 
maladie catarrale ? C'eft. ce qui me 
paroît très-douteux. On voit bien, 
il eïi vrai quelques maladies de cette 
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efpece affez périodiques, aflez régu- 
lières , & j'en ai cité des exemples 
plus haut :une humeur acre de tranf- 
piration arrêtée j fe jette fou vent avec 
afiez de régularité fur telle ou telle 
partie : ou voit des fluxions fbr lés 
yeux , le nez , les oreilles , les dents , 
la gorge, la poitrine qui ont leur tems, 
ïèur durée ; mais je n'en ai jamais vu 
qui enflent cette exacle régularité , cette 
parfaite uniformité ; cette durée tou- 
jours confiante , qtii canuflérïfe la mi- 
graine; & fur-tout jamais cette efpece'de 
douleur qui n'appartient qu'à la migrai- 
ne ; jamais cette attaque auifi promp- 
te , cette durée quclqueFoisfi courte;, 
cette terminaifon auiîi {boite : ; ce h'èft 
jamais par des vomiflemens' qu'elfes le 
terminent, & leur terminaifon ëft tou- 
jours longue, tédieuFe',les réddivcs-'plus 
faciles; en uninot , l'examen atteilttF 
îles maladies catharralesSi dèia migrai- 
ne , ne permet point de les regarder 
comme de laméme claSç. " ■ 

L y a auflî quelques attires caufes 
qui peuvent occaiïonner des douleurs 
très-fortes ,, quelquefois très-opi- 
niâtres, &'prefque continués-;' <Tam 
très fois périodiques , dans les me- 
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mes parties qui font le fiege de 
la migraine , & j'en parlerai à la 
fin de ce chapitre; mais ceux qui lès 
ont obfervées attentivement, Savent 
combien peu elles reflemblent à la 
véritable migraine , & combien on fc 
tromperoit en les regardant comme 
telles : ce n'eft non plus la migraine , 
que les violentes douleurs qu'une éré- 
fipele , un furoncle , un antrax , un 
abcès à la cuifle occaflonneroient dans 
cette partie, ne font une feiatiquej 
c'eft une douleur d'un côté de la tète , 
& rien déplus. 

$. Quelles font les caufl'S éloi- 
gnées de la migraine ? 11 paroît que 
ce (ont le plus ordinairement toutes 
celles qui peuvent affaiblir l'eftomac j 
ainfi , qu;ind on n'a pas cette mauvai- 
fe dilpoluton dés Tenfunce, elle peut 
être la fuite 1 ,,' i°. des erreurs de ré- 
gime dans l'enfance, fur-tout du trop 
d'alimens, & d'alimens trop nourrif- 
faris ; 2°. des excès dans le manger 
■daiis un âge plus avancé & de ceux 
dans le boire : j°. des travaux de l'eC 
frit trop foutenus : 4 0 . des veilles : 
ï°. des payons , fuwout do chagrjn ; 
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. (/) : 6". quelquefois même de l'air: 
il y en a dans lefquels on a beaucoup 
moins d'appétit , & dans lefquels les 
digeftions font pénibles ; & fouvent 
dans ces cas-là, des perfo unes qui ne 
counoilToient point ou prcfque point 
la migraine , en éprouvent de très-fré- 
qiientes. On pourrait ajouter, 7 0 . quel- 
ques évacuations habituellcs,ou même 
quelque éruption fupprimée ; Wep- 
fer fut confulté pour une religieufè 
qui ne fut attaquée de la migraine 
qn'à quarante-huit ans , & qui depuis 
ïa première attaque ne revit plus fes 
.ïégles 

On voit ; par tout ce que je viens 
. de dire , que la migraine proprement 
dite , eft quelquefois , mais rarement, 
une maladie pléthorique ; peut-être, 
mais plus rarement encore, une ma- 
.ladiecatarrale &rhumatifmale, &'gue 
preTque toujours elle afâ 'caufe dans 
l'eilomac Je devrois ^actuellement 
m'occuper du traitement, fi ellen'of- 
.froit jias encore un caractère enentiel 

(7) Anfam màlo prdhircrant indefiffa 
jivdia , iticttbrattanes & comuotationcs 
; -Wepfer, pag. ia 9 . ■ . ^ 
{m) pbf, 4? . pag. ijj. 
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que j'ai déjà indiqué ; mais dont je 
n'ai pas fait entrer le développement 
dans fon hiftoire , parce qu'il m'a pa- 
ru mériter un article à part ; c'eft que 
la migraine eft une de ces maladies 
critiques qu'il ne faut point chercher 
à dillïper trop légèrement , quifqu'a- 
lors il en réfulte quelquefois des maux 
plus dangereux. . ;, . '. ., -| 

Article III.. 

Des Mêtajtaf" & la Mi^te. 

§.PluOeurs oMer varions ont prouvé, 
que les dérangemens de la migraine 
font prefque auffi dangereux que ceux 
de la goutte , & qu'ils font ordinaire- 
ment fums d'acèidens plus ou moins 
fâcheux. J'ai vu un homme âge de 
quarante & quelques années, qui, 
ayant été fujet aux migraines depuis 
long-rems, & les ayant perdues fans 
aucune caiife apparente , tomba dans 
une diarrhée qui raffoibliifoit confî- 
dérablemcnt : foneftomac étoit déran- 
gé , fa faute mauvaife , & tout ce qu'on 
fui avoit ordonné, ne lui a voit fait 
aucun bien. Un long ufàge de. thérja- 
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que des pauvres, ordonné par un ha» 
bile médecin, rappella les migraines» 
mais moins régulières & moins fortes : 
la diarrhée cefla, & lès digeftions fe 
rétablirent un peu , mais l'eftoniac n'a 
jamais repris toutes fes forces , & le 
malade elt reftéfujet àdesindigefiions 
r!e tems entems. J'ai été confulté par 
une dame de Lyon , âgée d'environ fQ 
ans ^ qui ayant eu pendant plufieurs 
années des migraines régulières , les 
avoit perdues, & était fujette depuis 
ce moment à un véritable afthme con- 
vulfif , dont les accès étoienr très-forts , 
& dont je reparlerai en. traitant de 
cette maladie ; & je viens de revoir 
une autre femme , qui était venue , il 
a neuf ans, meconfulter, pourdif- 
rens maux qui Pavoient attaquée 
après une fièvre violente , qu'ene avoit 
eue un an auparavant , & depuis la- 
quelle des migraines , auxquelles elle 
étoit fort fujette auparavant , n'étoient 
point revenues, non plus que les rè- 
gles: après trois mois de traitement les 
règles reparurent , les migraines ne re- 
vinrent-que quelques femaines enfuite, 
St ce ne fut qu'alors que fa famé fe re- 
mit : àirbout de fix mois elle m'écrivit 
qu'elle étoit très -bien. Cet état a 
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duré quelques années ; 'mais diffé- 
rentes ci rconftances ont dès-lors oc- 
cafionné de nouveaux maux , quoi- 
que la migraine fubfifte très-forte tous 
les mois avant les règles , & fouvent 
dans d'autres tems ; & ce font ces nou- 
veaux dérangemens de fa fanté qui 
l'ont ramenée. Viridet nous a 
confervé l'ôbfervation d'une femme' 
fujetteàlamigratne, qui, ayant ceffé 
de l'avoir , ne voyoit plus dès ce mo- 
ment que les bords des objets, leur cen- 
tre étoit perrlu pour elle , quoique l'œil 
reliât très-beau (>')■ Et Valescus A" 
Taranta avoit déjà vu la cécité fui vré 
la migraine (q). J'ai vu un Homme àgê 
d'environ quarante ans , firjet , pen- 
dant long-tenis à de violentes migrai- 
nes , qui depuis qu'il ne les avoit plus , 
étoit fujct à des attaques de douleurs 
très-violentes ; qui lui occafion noient 
fe fentimerit^'une ceintura ■extrême* 
ment ferrée tout-autour de la poitri- 
rle , & lui gênèrent, exceflîvément'ta 
refpiration: & un jeune homme de 
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la même ville, fujet dès fon enfance, 
à la migraine , & ne l'ayant plus de- 
puis quelques années , tomba dans une 
hyponcondrie nerveufe , accompagnée 
d'une inquiétude exceflîve. Je lui con- 
seillai un traitement doux, mais long: 
il le quitta au bout de cinq jours, 
fui'vjt d'autres directions , & j'appris 
au bout de quelques mois que la mala- 
die avoit fiiiguliétementaffcclé la tète. 
. J'ai déjà parlé , en donnant I'hiftoi- 
redela maladie, d'un homme, qui, à 
mefure que les migraines diminuoient, 
éprouv'oit des mouvemens convuiijfs. 
dans le vifage,&des attaques d'étouffé^ 
ment fpafmodique. M. Schobe'lt 
vitunemalade,quiayantdiflipé unemi- 
gratnc par beaucoup d'applications re- 
percuffives , éprouva unfmgulier acci- 
dent ; c'étpit une douleur continuelle 
de l'épaule & de kdavicuje dumèmé 
ffte, ayec.uu toumenient coutume! de 

•hroq i..' ••«'IBMiiol ■ : j <■'■ W901 
, (p) Voici fes propres termes : -Cedit tan- 
dem liemia&ÛVsfed mu-iena i:-;>uUa hu- 
mer ton & ciaviculam ejufde/n latent, JZ. 
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l'humérus , & un bruit comme de bâ- 
tons canes. 

Quelquefois les dérangemens de la 
migraine ont des fuites encore plus 
fàcheufes. Wepfer, Schebbeare(ç) 
& d'autres , en ont vu réfulter la pa- 
ralyfie ; & je fuis perfuadé qu'il n'y 
a point de médecin attentif , qui n'ait 
eu des occafions de fe convaincre par 
lui-même de cette vérité , qui n'avoit 
pas échappé aux anciens obfervateurs. 
AretÉE avoit déjà vu qu'elle 1 pouvoir 
avoir des fuites fàcheufes : ce n'eft 
point «ne maladie légère, dit- il, quoi- 
qu'elle ait des intermittences , & que 
d'abord elle ne paroiife pas forte. Si 
elle a attaqué tout-à-coup violemment, 
elle peut avoir des fuites atroces ; les 
nerfs font dans un état de fpafme , 
le vifage fe tord , les yeux fe roidiflent , 
quelquefois les convenons peuvent 
gagner les organes intérieurs (r). Il 
va même jufqu'à dire que la mort peut 
en réfulter ; mais fans doute les cas 
où il l'a vu , étoient de ces migrai- 
nes qui dépendent de quelque léiion 
organique de la tète , & l'erreur étoit 

(?) Pralikf ofphyfici. tom. a.- pag. 
121. Wepfkr de m- c.obf. lâj.pag. 798. 
(r) Dtmorb. cfironic.çhzp. s. 
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facile dans un tems où l'on cherchoit 
fi peu dans les cadavres les caufes de 
la mort. Il eft inutile d'accumuler un 
plus grand nombre de faits,pour prou- 
ver les dangers de la migraine trou- 
blée dans fa marche. Avant que de 
chercher à les expliquer , j'ajouterai , 
que , fans fe déranger , la migraine peut 
quelquefois avoir des fuites fâeheufes 
par fa violence ira par fa fréquence. 

On a déjà vu plus haut qu'elle poU- 
voit feparer les futures s on voit très- 
fouvent une échimolè très-forte cou- 
vrir toutes les parties qui ont fouiFerc. 
J'ai vuplufieursfois que la vue s'afFot- 
bliubit fenfiblement, & j'ai été cou- 
fulté par une perfonne qui l'avoit en- 
tièrement perducOn trouve auffi dans 
les obfervations d'un médecin Alle- 
mand , du commencement de ce fie- 
cle, l'hiftoire d'une migraine fi vio- 
lenté, qu'elle fit perdre l'uni du même 
Cûté ; & enfin y produit un fi grand 
épanchementdefang, qu'il creva {s). 
La diminution de la mémoire en eft 
auflî une fuite ; & en général la migraï- 

( i > Ido Wolf , ahfirvat. chirugr. MecL 
40. Quedliaburgi, ^oj. 1. i.o^iS. 
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ne , étant un fpafme violent & dou- 
loureux, peut entraîner toutes les fui- 
tes de li douleur & du fpafme ; M. 
FobdycE a vu le mufde crotaphite , 
qui eft prefque toujours le principal 
fiege de la douleur , maigrir , & cela 
eft très-naturel. Quelquefois le fpafme 
s'étendant à d'autres parties, toutes peu- 
vent tomber dans des accidens con- 
vulfifs.M.fÏAEN (i) a vu un homme de 
cinquante ans, qui, après la migrai- 
ne tomba dans d'horribles convuk. 
fions du vifage, qui l'attaquoient vingt 
ou trente fois par jour; & fa mémoire 
s'affoiblît à un tel poiiit , que, quoi- 
qu'il reconnût tous ceux qui l'appro- 
choient & toutes les chofes qu'il voyoït, 
il ne pouvoit point les nommer : il 
baïbutioit tout ce qu'il vouloit dire } 
& fi on lui demandoït quelque cho- 
fe en françois ou en italien , il ne 

(f) Rat. Medcnd- pag. 6. ch. 7. J. 4. 
L'obfervariort eft mcomplette, en ce que M. 
de Haen ne donne point l'hiftoire de la 
migraine , & ne marque point fi les con. 
vulfions Ce jsigmrcnt à la migraine , ou lui 
fiiccederent. On peut préfager de la fin 
de l'obrervation , que c'étoit une addition , 
S non une fucccflion. 
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.pouvoit, contre fa coutume, réponde 
.qu'en allemand.La malade de Willis, 
dont j'ai parlé plus haut-, qui étoitfu- 
jette à la migraine dès fou enfance , 
l'ayant négligée , devint fujette à dirïe- 
rens accidens paralytiques & couvul- 
fifs O) ; & l'une des fuites les plus ordi- 
naires, quand les attaques deviennent 
trop fréquentes , c'en: de détruire entiè- 
rement l'eftomac, d'oter le fommeil, 
d'arFoiblir, derendre trille, de dimi- 
nuer réellement les facultés, de don- 
merde l'humeur; en un mot, de ren- 
dre l'exiftence très-miférable. WEP r 
.fer vit une malade qui, dès qu'elle 
eut la migraine, perdit une pattie de 
l'ouïe, & en même tems pâlit & mai- 
grit fiuguliérement. Mais peut-étrç 
qu'il faut regarder ces deux accidens; 
moins comme des fuites de la migrai- 
ne , que comme des co-erfets de la mê- 
me caufe, le dérangement de l'eftomac. 
Une autre perdit l'odorat; & là vue 
ê'atfoiblit confidérablement {x): ce 
^qui paroit dépendre , plus finement 
'que les accidens précédens , de la lé. 

(u) De-anim. Brut. part. 2. ch. 2. pag. 

(*) Obfervat.ii. & j 4 . 
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fion locale des nerfs. Tous ces faits 
prouvent, que le traitement de la mi- 
graine mérite plus d'attention qu'on 
ne lui en donne ordinairement : je 
m'en occuperai, après avoir cherché 
à expliquer pourquoi celle qui difpa- 
roît, laine quelquefois des fuites G fà- 
cheufes. 

S. Ou comprend aifément corn- 
mentune maladie cutanée répercutée, 
ou une évacuation habituelle fuppri- 
ihée, peuvent produire d'autres ma- 
ladies^ déranger confidérablement 
!a fanté; il n'eft pas auffi aifé de 
laîfir d'abord pourquoi il eft fi dange- 
reux 1 de perdre une maladie qui n'eft, 
que douloureufe , & qui , paroilfant ne 
dépendre que d'une irritation fympa- 
thîque, n'eft pas dans le cas des dou- 
leurs humorales, telles que la goutte 
ou le ihumatifme : peut-être mème r 
que plufieurs médecins ont obfervé 
ces changemens, fans chercher à S'en 
rendre compte. Voici , je crois , ce 
que l'on peut dire de plus fimple 
fur ce phénomène. Ce n'eft pas de 
perdre la douleur qui eft un mal : ce 
feroit au contraire un bien que de^ 
n'avoir; plus la migraine., fi 'l'on ea> 
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détruïfoit la caufe ; mais la migraine 
étant l'effet d'une caufe maladive , qui 
refte dans l'eftomac , fi la douleur de 
tête paffe , c'eft une preuve , ou que 
l'action fympathique de l'eftomac ï'afc 
foiblit, & quand cette a&ion s'affoiblit 
avant que l'âge amené cet affoiblilTe- 
ment, c'eft une preuve de dérange- 
ment; ou que cette action porte fur 
quelqu'autre partie j & fi cette partie 
eft un nerf de quelque organe inter- 
ne , les défordres qui en réfukent font 
bien plus fâcheux que la migraine } 
ainfi c'eil un vrai malheur que de ne 
plus l'avoir : & comme les pius fortes, 
fympathies.. actives de- l'eftomac font 
avec les nerfs qui fe diftribuent à la 
tête , & avec ceux qui fe diftribuent à 
la poitrine, on comprend. pourquoi il 
e» réfultera fouvent des maladies gra- 
ves delà tète ou de la poitrine, &fur. 
tsut desafthmes & des oppreflians.-. 

Une féconde remarque,, c'eft que 
ces vorouîemcns qui terminent fou- 
vent la migraine fi compiettement , & 
qui,; quand, ils manquent, laiiTenc la 
famé raoins&rme, doivent êtrtf çegai> 
dés somme line excède çrife, qui, 
ca,fi:cj>uaiit t L!eûamaa&Ltoija tofife 
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ccres , les dégorge , Les dtbarrafle , leur 
rend toute la liberté des fonctions , 
qui eft très-Iuuvcnt un peu aliérée 
put les mêmes caules qui produifene 
Jes retours de migraine (> ). On a 
vu plus haut, dans plufieuis obferva- 
tions , que la migraine eft Ibuvent 
préfagée par des fymptomes maladifs , 
qui prouvent que différens vifeeres 
ont fouffert : & en effet, on doit com- 
prendre aifément, que , puifqu'il y a 
dans l'eftomac un dérangement qui 
peut opérer un effet auffi marqué que 
la migraine, il eft fort à préfumer 
que différens autres nerfs ( Tefto- 
mac tient à un fi grand nombre ) 
peuvent aufli être dans un état da 
fouffrance, quelque tems à l'avance : 
ajnfi c'eft un grand bien , quand l'effet 
maladif principal vient . à produire , 

(y) Le malade dont j'ai parlé plus haut , 
qiiiadilïipti Tes migraines enfoupant, n'en 
eft pas plus heurcu* depuis lors : il à très, 
fouven: des embarras de tète , quelqueFoii 
même afTez forts pour être einajans , & 
pour détruire. preique entièrement fes for- 
ces & Tes Facultés pendant •juelauesheures. 
Il eft très-vrairembbble que s'il aroit en- 
core la migraine, il n'épruuveroit pas cei 
embarras. * '. : 
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fur Peftoraac , une action qui opère une 
crife. Lors même qu'il ne furvient pas 
de vomiflèment , la migraine peut être 
utile par la diète à laquelle elle force , 
par l'augmentation dans l'action des 
vaiûeaux, par les f'ueurs, par les cra- 
chats. Qiiand ces dégorgemens n'ont 
pas Heu , les embarras fubfiftent , les 
fondions de l'eftomac & celles de tous 
les autres vifceres languiflent, & il en 
réfulte quelquefois des obftructions , 
que Ton attribue mal-à-propos au dé- 
placement de l'humeur de la migraine. 
Ainfi on peut dire , que quand la mi- 
graine fe dérange ; c'eft., ou parce que 
l'action fympathique de l'eftomac fe 
porte fur d'autres nerfs , ou parce qu'é- 
tant affbiblie , elle ne s'exerce plus d'u- 
ne façon marquée fur aucun vifceref 
mais tous les nerfs fouffrent. 

Une troifieme obfervation , c'eft que 
la migraine peut être dérangée, ou 
par des caufes qui agiflènt fur les par- 
ties de la tète qui en étoient le fiege ; 
c'eft ainfi qu'on l'a vue fe diflîper>par 
Une brûlure de cette partie, qui chan- 
gea l'état des nerfs qui étoient affec- 
tés dans l'accès; ou par des caufes qui ■ 
agiflènt fur l'eftomac , ou par celles. 

qui 
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qui agiflent fur toute la machine, com- 
me cela arriva chez la dame , qui la per- 
dit après une fièvre s ou enfin par cel- 
les, qui , en agiflaut Tut quelque orga- 
ne particulier , y déterminent l'aftion 
fympathique de l'eftomac. 

Après les maladies aiguës , la migrai- 
ne paroit quelquefois fufpendue pen- 
dant plufieurs mois, & fi tout va bien 
d'ailleurs, il ne faut point s'en allar- 
mer: ou elle reparoitra quand les for- 
ces feront complettcment revenues ; 
ou il peut être arrivé quelques chan- 
;emens heureux, qui en ont détruit 
acaufe: on eu a vu des exemples; & 
comme il arrive fouvent qu'après une 
maladie aiguë bien conduite , l'eftomac 
acquiert des forces qu'il n'avoit pas 
auparavant, on. comprend que ta cef- 
fatiou de la migraine peut être la fuite 
de ce changement. 

Si la migraine cerTe dans la vieilIclTe' 
avec l'âge , c'eft parce que les maUx de 
nerrsdiminiientvolontiersàcctâge,que' 
les fympathies font moins fortes, qu'on 
obferve plus de fobriété , qu'on donne' 
plus d'attention aux choix des alimens T 
qu'on fe permet moins d'excès en tout 
çenre ; d'aflleurs elle ne celle pas tou. 
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jours chez les vieillards ; & quelquefois, 
iî elle celle, ils en font incommodés. La 
migraine finît chez quelques personnes 
quand elles font attaquées de la goutte ; 
cette maladie délivre alors de la premie. 
re: M. Junker regarde cette marche 
comme très-naturelle ; je ne l'ai cepen- 
dant pas vue fouvent. 



§. Si la migraine eft remplacée par 
d'autres maladies , il peut auflï arriver 
qu'elle les remplace 5 &Wepï£R parle 
d'un homme, qui dèsfon enfance, avoit 
été fujet à des vertiges journaliers, quel- 
quefois très-forts , & qui en ayant été 
guéri à l'âge de trente-huit an s,fut pref- 
qu'immédiatement après attaqué de la 
migraine (e). 

M. Junker , en établiflant que le 
côté gauche elî: plus fouvent affeclé 
^ue le droit , ce que d'autres médecins 
ont auffi cru obfervèr , ajoute, que ce- 
la tient àla même raifon, qui fait que 
dans les affections hjftériqu'es c'eft là 
(c) De morb. capit. obf. 48- pag. 129. 
Il Te fit pour ce malade un changement entiè- 
rement différent de celui qtii eft arrivé chez 
celui dont j'ai parlé dans la note précédente; 
mais c'eft un changement heureux que de 
perdre les vertiges , & d'avoirla migraine ; 
c'eft un mal que de perdre la migraine pour 



«voir des vertiges, 
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partie gauche du corps qui eft la plus 
fbuvent malade (d). 

Du Traitement, 
§. Quand la migraine eft une fuite 
de laplethore,elle cède aux moyens que 
l'on emploie pour diminuer la quanti- 
té du (an g ; la fa ignée eft donc quel- 
quefois néceflàire , & elle eft autorilee 
par plulieurs obier varions. Pacheq. 
fe guérie d'une migraine de quinze ans , 
en fe fiùJànt faigner largement deux 
fois par mois , du même côté où la 
nature lui fàifoitfortir tous les mois 
aflezde fang par une hémorrhagie de- 
la lèvre ( e ) : Turiher a vu plufieura 
malades attaqués de violentes migrai- 
nes, guéris par la faiguée de l'arte- 
re temporale -, & la malade dont j'ai 
parlé plus haut , qui fut guérie par 
une hémorrhagie fpontanée de cette 
même artère, auroit iïirement été fai- 
guée avec avantage. Mais quand il 
y a pléthore , ce n'eft pas aiTez que 
de faigner , il faut encore qu'on 
évite tout ce qui peut augmenter la 

(rf) CpnfpçSus medkin. TabaL 47. 
( c) Ritebii opéra , obferoat. convnu- 
rùcobf. 17, .. 

G 3 
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quantité & le mouvement du fang , les 
mets nourriflans, fucculens, échauf- 
làus , le vin , le chocolat , les liqueurs , 
les exercices violeiis , les appartenons 
chauds , le long fommeil. 
: La migraine qui dépend de l'état 
de feftumac , demande un autre régi- 
me encore plus exact & un autre 
traitement. Aretée avoitdéja donné 
Je précepte le plus fage fur le régime : 
que la diète , dit-il , foit très-légere , 
& que l'on ne boive que de l'eau ; ce 
qui eft plus utile qu'aucun remède. 
H défendoit fingulicrement tous les 
alimens âercs, & les farineux de diffi- 
cile digeftion (/), 

- Le traitement doit confifter à diiîï- 
perle vice de l'ellomac qui l'entretien t; 
mais on doit commencer par remar- 
quer , que , comme fouvent ce vice n'a 
aucun effet fenfiblc fur Ta digeftion , 
& que l'on ne peut point le détermi- 
ner avec préciliou , il n'eft point ai- 
fé de déterminer quelles efpeces de 
Demedes il exige : & en .général, on 
doit établir pour première règle du trai- 
tement de la migraine , que , quand elle 
n'eft pas trop fréquente , ce que je 
C/j Deairat,diuMa,mt>Tb.l.l.tfi.X. 
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déterminerai, en difant , quand elle 
n'attaque pas plus d'une fois par mois, 
quand les accès ne font pas alFez viot 
lens pour faire craindre ces fuites dont 
j'ai parlé plus haut , quand, entre les 
accès, on fe porte très-bien , & que FeR 
tomac fait bien fes fondions , il faut 
bien fe garder d'ordonner aucun remè- 
de; &)e ne vois pas trop fur quoi, dans 
un cas comme celui-là, un médecin fage 
pourrait fbnderfes indications :ainfi, 
alors il n'y a quoi que ce foit à faire;, 
& la feule attention du malade doit 
être d'obferverla fobriéré, & d'éviter 
les chofes qui fatiguent l'eltomac. 

Les migraines qui reviennent régu- 
lièrement après ou avant les règles , 
& qui dépendent quelquefois autant 
du confenius avec l'utérus qu'avec 
Veftomac, exigent encore plus de ré- 
flexions, avant qu'on en entreprenne 
le traitement , que les autres. 

Si le genre de vice de Feftomac cft 
plus marqué, & fi Fou a allez defymp- 
tômes pour déterminer avec confian- 
ce en quoi il confilte, on doit alors 
y remédier , mais toujours avec pru- 
dence , & en faiHint attention que les 
remèdes violens peuvent déranger la 
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migraine. Quand il y a une lenteur , 
une atonie bien marquée dans l'efto- 
Biac , qu'il eft tapide de glaires , que 
chaque accès en Tait rendre beaucoup, 
que les fignes qui les font connoître 
exiftent entre les accès, que l'on ne 
peut pas efpérer que les Amples fto- 
machiques fiiffifent pour les détruire , 
en doit alors, & c'eft fuivre le pré- 
cepte d'ARETÉE, qui avoit déjà ordon- 
né de faire vomir, on doit, dis- je , 
employer l'ipecacuanha , & même le 
réitérer. Je l'ai fait prendre trois fois , 
de dix en dix jours , à une femme qui 
éprouvoit tous les fympcômes dont 
je viens de parler } & dans les jours 
intermédiaires elle buvoit vingt-qua- 
tre onces d'une décoction de racine 
de chicorée arrière : après les premiè- 
res évacuations , on peut donner un 
laxatif amer (g~), s'il y a des fymp- 
tômes d'embarras dans les iuteftins , 
& parler enfuite à un long ufage des 
ftomachiques amers , parmi lefquels 
je n'en ai trouvé aucun qui me réuiEt 
auffi-bien que le trèfle de marais en 

(g ) On a vu plus haut que M. Van Swie- 
TEN avoit guéri quelques migraines par des 
purgatifs réitérés de tems en teins. 
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htfuiion (f>). Cette même femme dont 
je viens de parler , en fit ufage pen- 
dant fix mois , & au bout de ce tems- 
là fon appétit revint , fes digelt.ons 
fc rétablirent , ics couleurs , perdues 
pendant plus de dix-huit mois , re- 
parurent ; la migraine, qui venoït 
quatre ou cinq fois par mois , ne 
-revint que de cinq en cinq, ou de fix en 
fixfemaines, & dans i'entrc-dcux elle 
étoit à merveille. D'autres amers peu- 
vent fans doute opérer utilement. J'ai 
vu de bons effets du kina, de la con» 
ferve de genièvre , de la centaurée. 
D'autres médecins vantent d'autres re- 
mèdes i mais en général, je crois que 
l'on vante trop le kina , qui réunît 
toujours dans les migraines très-pé- 
riodiques & très-rapprochées , qui pa- 
roùTent tenir à une difpofition fievreu- 
fe , maïs qui ne réuflît pas également 
dans d'autres migraines. J'ai employé 
quelquefois , avec beaucoup de fuc- 
cès , la tifane de feuilles d'oranger , 
qui eft tout-à-la-fois un ftomachique 
&un antï-fpafmodique. Quand il y a 
une difpolîtïon aux aigreurs, l'ufage 
delà magnéfie eft très-utile: feule, elle 
: (A) .TrifQUmfibrinum. \ , 

G 4 



; jfa ' "i "l'a 

a Couvent diminué la fréquence ou la 
violence des accès ; jointe au trèfle 
'de marais, elle en augmente les bons 
effets. J'ai vu les eaux de Balaruc , pri- 
fes à dofès modérées , mais cependant 
comme iaxatives , & enfuite celles 
deSpa, & les bainsfroids, rendre beau- 
coup moins Fortes, moins fréquentes 

* & plus régulières , les migraines d'un 
jeune homme qui les av oit eues prêt 

•' que dès fon enfance, mais éloignées, Se 
qui s'étant dérangé totalement l'eftp- 
mac par une vie ftudieufe & fédeniairè, 
les avoit fept ou huit fois par mois. Au 
bout de trois mois, en quittant les eaux 
deSpa, je lui confeillai de boire pen- 
dant très-Iong-tems une tarie dïnfuiîon 
de trèfle de marais tous les matins; & 
deux ans après j'appris qu'il fe portoit à 
inerveillê,& que les migraines n'étoient 
pas plus fréquentes que dans fes pre- 
mières années. 

"' Une vie active , des Frictions tous 
•les matins 'fur i'ellomac , & un fré- 
quent exercice à cheval , font des fc- 
cours très-utiles ; mais celui fur le- 
quel on doit le plus compter , c'effc 
le régime ; & chaque malade doit à 
cet égard examiner, lui-même ce qui 
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l'incommode. Les principales atten- 
tions doivent être , d'éviter 'tous les 
alimens gras on vifqueux , Ses pâtifle- 
ries , les fucreries , les acides (/), 
les eaux chaudes qui affoiblinent l'ef- 
tomac & le genre nerveux , le vin, 
& aâ"e2 fouvent les laitages : on fait 
même une loi févere & abfblue de la 
privation des laitages ; mais cette rè- 
gle, à laquelle on a donné trop d'ex- 
tention, d'après un aphorifmcd'HiP- 
pocrate qui ne paroit pas avoir 
parlé de la migraine, n'eft point fans 
exception : "Wepfer confeilla le lait 
de chèvre à la dofe d'une livre tous 
les matins , avec fuccès ( k ) ; M. For- 
dyce n'en a jamais été incommodé , 
& j'ai vu r quelques malades qui s'en 
trouvoient fort bien; mais j'ai toujours 
remarqué que c'éroit ceux chez qui 
le genre nerveux e 11 très- mobile ; & 

(i) Wepteb obfciva une femme pour 
qui les fucreries étaient prefijue indigdii- 
bles', & a qui elles donnaient un accès 
de famigraine, obf. ^5. lien avait auift vu 
une autre à qui un grand uftgedî raitins , 
pendant une automne, occafionna des m:, 
graines bien plus fortes, avec une grande foi. 
blefle d'eitomec; 

. kk)< Otyl<&. pas. 17g. 1 . -' 

,. f H!,j..,.... i ..;..e jj 
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l'eftomac n'avoit point échappe aux an- 
ciens médecinsi Alexandre de Trai- 
tes avoitdéja averti, qu'il fatloit bien 
diftinguer fi la migraine dépendoit 
de l'intempérie chaude , ou de l'intem- 
périe froide de l'eftomac. Des bains 
. tiedes, dans des cas de cette efpece , 
. diminuent la violence des accès , fi on 
. les prend quelques jours avant le 
moment où ils doivent revenir. 

Des changemens d'air confidérab!e,s, 
qui d'ailleurs font prefque toujours 
: accompagnés d'un changement dans le 
- genre de vie & dans les alimens ; des 
. longs voyages ont quelquefois foula- 
ge confidérablement la migraine. J'ai 
■. connu un eccléfiaftique qui avoit eu 
très-jeune une migraine héréditaire, 
qui l'avoit encore très-forte quand il 
vint me confulcer pour d'autres maux, 
& qui me dit en avoir été exempt 
pendant fept ans, qu'il avcàtété vicai- 
re dans des montagnes très-élevées : 
ainO , on peut dans des cas très-graves 
s'aider de ces moyens. 

M. Linnjeus fe guérit d'une mi- 
graine, qui avoit rémtéà tous les re. 
medes , en buvant tous les matins k 
jeCûi une livre d'eau fraîche , & en 
Ç 6 
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faut de l'exercice avant dedïiicr (»/). 
Cette cure fîmple nie paroit mériter 
toute l'attention des médecins. 

g. On fent aifémeut que différen- 
tes circonftances particulières peuvent 
exiger des variétés de traitement , & 
indiquer des fecours dont je n'ai pas 
parlé. Le traitement de Wïp f e;r 
confifloit, i". dans la fobriété : z". 
dans une grande attention à éviter les 
alimeris de difficile digeftion , ou ceux 
qui peuvent porter de l'âcteté dans le 
fang: à fouper légèrement : 4°. -à 
éviter l'air Froiâ & humide : f °. à fai- 
re journellement de l'exercice à pied, 
& au moins une fois par femaïne un 
fort exercice à cheval ou en voiture : 
6°. à lire ou à écrire tans baiâer la tê- 
te :. 7?. à' ne jamais veiller pour étu- 
dier : S°. à fe faire rater la tète : 9°. 
à appliquer des véficatoires , un feton 
ou des'.càuteres (m) mo°. à adoucir 

.<«)■: Commeaiar, de rébus in hifior. na- 
tur&. medic.gej}. Decad. fecund. Suplepi. 
Wt- î.87, . 

, . ( ri 11. faut être très- a tient if à,n'app]iquer 
trop légèrement ni feton ni cautères , que je 
n'emploie prcfque jamais que comme des 

1 ^initas dans les manx incurables. - ~-'v 
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toute la malfe du fangi & c'eft dans 
cette vue, fans doute, qu'il ordonnoit 
le lait : n°. à bien établir la tranfpi- 
ration : 12°. à ouvrir plu fi eu rs fois 
l'artère temporale; on voit qu'il le 
fàifoit avec fuccès : à faire des 
douches avec un? décoâion céphali- 
que : 14 0 . à employer des bains de jam- 
bes : à faire ufage d'une poudre 
céphalique, dont la racine de valériane 
fauvage faifok la bafe ( 0). 

Ç. Dans l'accès , il n'y a prefque 
point de feeours à donner : d'ailleurs 
les malades craignent fi fort tout bruit , 
tout mouvement , tout ce qui les appro- 
che , qu'ils aiment infiniment mieux 
qu'on les laifie parfaitement tranquil- 
les , que de les fatiguer par des foins 
le plus fouvent infructueux : ils ne de- 
mandent que d-'ètre feuls & tranquil- 
les dans une chambre obfcure s & Cœ- 
Lius Aurelianus" avoit déjà ordon- 
né de les tenir dans un endroit fiais, 
obfcur', tranquille, & de leur laiiler 
un parfait repos de corps & d'efprit. 
--Quelquefois cependant l'accès- peut 

(o) Demorbis captiis , pag.128 & ijï 
lien emplcryoit plu Beats de memeeqVeço 
•mais avec quelques variétés. - 
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demander quelques fecours : j'ai parlé 
plus haut d'un accès G violent , qu'il 
luxa les futures ; & d'un autre tel , qu'il 
occafionna un épanchement de fang 
dans l'œil. On doitfanshéfiter, dans 
des cas de cette efpece , faire ce que fit 
Fabri de HiUen dans un cas fembla- 
ble , où le globe de l'œil était extrê- 
mement engorgé î il faigna fur le 
champ, & la douleur cefia prefque d'a- 
bord (») : depuis lui , Wepfer a 
vu auiii , que dans les douleurs extrê- 
mes , l'artériotomie efl un fecours 
très-prompt & très-fur Dans les 
migraines ordinaires, la faignée ne 
foulage point dans l'accès, comme 
Fordyce l'a remarqué, &il en éprou- 
va fur lui-même l'inutilité. Riçha , 
cet excellent obfervateur, dontletrop 
court ouvrage ofl un morceau bien pré- 
«eux aux praticiens, foulageoit dans 
■ quelques migraines en faifant faigner 
, aux jugulaires. , , .- : ni ... ■ 
Quelques malades font foulages par 
le café à l'eau ; & j'ai parlé plus haut 
. d'unhomme, qui encouragé par ce fou- 

, (p ) Cent. 2 . Ofaf. 9 &io. 

{q ) De morb, copie, Obf. 43. pag. ijj. 
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lagcmeiit paflager , en avoit tait un 
abus qu'il paya enfuit e très-cher ; fans 
abus, d'autres s'en trouvent très-mal. 
J'ai une parente à qui le café à l'eau, 
pris hors de l'accès, en donne un, & 
chez qui il l'a augmenté toutes les fois 
que, parcomplaifance, elle s' eft lai flee 
aller à en prendre. Le moment où les 
malades reclament quelques fecours , 
c'eft celui où ils commencent à vomir , 
& où ils ont de la peine i alors ils défi- 
rent quelque chofe qui leur aide. J'ai 
cité plus haut une femme à qui la 
feule thériaqoe procuroit cet effet ; 
mais elle ne le produiroit vraifem- 
blablement point chez d'autres, & les 
meilleurs fecours font quelque boiflbn 
chaude : celle que je confeille ordi- 
nairement eft une légère infufion 



des perfonnes chez qui du thé très- 
léger, ou même de la fimple eau chau- 
de produiraient mieux cet effet. La 
femme dont j'ai dit qu'elle ne pou- 
vok prefque vomir qu'en voiture, a 
fans doute l'eftomac trop foible pour 
opérer le vombTement, II fou. action 
n'eft pas augmentée par le mouvement. 
Je lui ai confié une fois une info- 
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fion de chardon bénit ; triais j'ignore 
fi elle en a fait ufage. 

L'ufage de l'opium n'eft indiqué, 
que quand , fans pléthore , les douleurs 
font exceflives, & le genre nerveux 
fi irrité, que l'on peut craindre des 
convutfionsi & j'ai été obligé de le 
donner plnfîeurs fois à la même per- 
fonne avec un fuccès prompt : mais 
ces cas font rares , & dans les autres 
il ne faut pas l'employer. 

Les bains de jambes , les Iavemens, 
les applications furie front, que beau- 
coup de médecins confeiilent, ne fon- 
lagent prefque jamais , & fatiguent: 
toujours. On auroit plus à cfpérer rte 

■la compreflîon du nerf fupra-orbi tai- 
re à la fortie du crâne, & elle a quel- 
quefois fait du bien; mais il faudrait 
pouvoir la faire au premier moment; 
car dès que la douleur e(l décidée , les 
malades ne permettent plus qu'on les 
touche : dans tes cas où les migraines 
feroient très- fortes , très- fréquentes ,„& 
où rien ne les foulageroit , on pour, 
roit le couper : les parties auxquelles 

■- il fe diftribue tirent aifez de nerfç de 
la leptieme paire, de la féconde & de 
la troifieme cervicale, & d'autres en- 
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core, pour que leurs fondions n'en 
fufleiit pas altérées. 

M. Sigaud de la Fond , dit avoir 
vu nombre de fois la migraine cciTer, . 
en appliquant pendant quelques mo. 
mens le pôle fud d'un petit barreau 
aimanté fur la partie affermée, & pen- 
dant que le vifage du malade étoit 
tourné vers le nord (r). L'autorité 
d'un auflî bon obfervateur ne peut 
qu'encourager à réitérer ces effais. 

Quand les migraines fe dérangent, * 
fi c'eft par un affnibliflement de l'efto- 
mac , par une diarrhée , par une fuite 
d'unaffoiblilTemeiit général , les amers , 
les bains froids , les eaux minérales 
peuvent y remédier; & je vis àSpa un 
malade dans cet état, à qui les eaux 
de la Geronftere faifoient le plus grand 
bien. On a vu plus haut une diarrhée 
de cette efpece guérie par la thériaque 
des pauvres. 

Quand quel qu'autre maladie fàchciu 
fe fuccedeà la migraine, on doit, dans 
le traitement, ne pas perdre de vue la 
caufe première. Je confeillai â la dame 



(r) EUmens ds phyjïquc théorique y? 
expérimentale, $• Toro. 4. pag. 591. 
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dont la migraine avoit dégénéré en 
afthme convulfif , le lait d'âneife pour 
tout remède , parce qu'il me parut 
qu'il étoit indiqué par toutes les cir- 
conftances de la maladie & de la . ma- 
lade , & qu'il auroit été indiqué même 
par la migraine; il lui fit le plus grand 
bien i mais pour le malade qui avoit des 
ipafmes externes des rnufcles de la rcf- 
piration, je joignis aux adouciifans , 
les ftomachiques , le kermès minéral 
à très-pçtites dofes , & des frictions 
de l'épine tlu dos, qui raniment puif- 
famment l'aclion des nerls ; & il s'en 
trouva fort foulage : chez lui les adoij- 
ciflans feuls auroient eu des incouvé- 
nisns , que je n'avois pas craint pour 
la dame dont je riens de parler. 

Je n'ai confeillé à celle qui eft re- 
venue au bout de neuf ans , qu'un 
régime très-i'évere , une vie très-acli- 
vc , Se des poudres compofées de ma- 
gHéfie & d'herbe de trèfle de marais , 
dont je fais le plus grand cas. J'en fais 
infufer une demi-dragme , deux feru- 
pules, une dragme même avec douze 
onces d'eau bouillante : on prépare 
l'infufionlefoir; on laifTe infufer pen- 
dant toute la nuit » & on la boit froide 
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le lendemain, un tiers à jeûn, une 
heure avant dîner, & une heure avant 
fouper. On doit éviter avec le plus 
grand foin tous les remèdes topiques , 
qui peuvent faire difparoitre la dou- 
leur : on en a déjà vu de mauvais effets 
plus haut, & on lit dans Schenck 
l'hiftoire d'un homme qui fe guérit de 
la migraine par l'application de l'eau 
froide, mais qui, bientôt après , tom- 
ba dans une difficulté d'avaler. 

Le chu eft une douleur dans une 
petite partie de la tète, qui n'a pas 
plus d'un demi-pouce, tout au plus un 
pouce d'étendue circulaire ; qui n'a 
pas de fiege 'bien fixe, mais qui cepen- 
dant eft plus ordinairement placé fur 
les os pariétaus&fur l'occipital, que 
fur le frontal ou fur les temporaux : 
cette douleur n'attaque prefque jamais 
que les femmes hyftériques , rarement 
les hommes hypocondres. Je n'ai jamais 
vu qu'elle fût une maladie ifolée , com- 
me la migraine : ainfi , on peut 11e l'en, 
vifager que comme un fymptome 
d'hyftérie ou d'hypocondrie : elle a 
cependant des rapports avec la migrai- 
ne ; c'eft , de n'être jamais que d'un 
côté de la tète , & d'occafionner des 
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douleurs très-vives , que SydenHAM 
compare à celle d'une aiguille qu'on 
plongerait dans les chairs; de dépen- 
dre d'un vice dans les premières voies , 
& d'occafionner fouvent des vomifle- 
mens de bile verte : elle n'a d'ailleurs 
aucune régularité dans fa marche, ni 
dans fes accès. J'ai vu quelques clous 
durer fept ou huit jours; d'autres 
quelques minutes : fouvent il change 
affez promptement de place; mais je 
n'en ai jamais vu deux à la fois : il 
ne demande d'antre traitement que 
celui de k maladie principale. 

" Leclou hyftérique, dit M. Rau- 
«^lin , qui caufe de fi vives douleurs , 
„' provient des convulfious des muf- 
„ cies extérieurs de la tète , qui fe 
„ contractait violemment plufieurs 
„ enfemble, & excitent la douleur, 
„ piécifément à l'endroit où leurs 
„ fibres tendineufes s'entrecroifeut , 
„ & tiennent au péricrâiie (s )• 

L'œuf ne diffère du clou que par fa 
forme , que fon nom indique : aïnfî 
c'eft le même accident. 

(j) Traité des affeSioia vagortufa., 
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§. Il y a des maux de tète , qui , 
fans avoir le caractère diftiiiflif de la 
migraine, de n'attaquer que d'un côté, 
paroiflènt cependant être la même ma- 
ladie , & exiger le même traitement. 
Leurs périodes allez réglées , la fenfi- 
bilité extrême &lesautres fymptômes 
nervins, la promptitude & la violence 
de la douleur, les vomiflemens dans 
le plus fort de l'accès , le foulagement 
d'abord après, & enfuite un fommeil 
qui trauquillife , font les fymptômes 
qui font préfunier que, quoique tou- 
te la tête , ou quelqu'autre partie 
de la tête que les tempes , foient 
affectées , on doit cependant traiter 
cette maladie tout comme fi c'étoit une 
migraine. J'en aï vu quelques-unes, 
& l'on trouve dans Wepfer deux 
obfervations que l'on pourrait, je 
crois , ranger dans cet ordre. Il l'indi- 
que lui-même pour l'une des deux , 
qu'il appelle céphalalgie , fetublable à une 
migraine, dont elle avok en elfet tous 
les caractères , excepté celui d'occu- 
per feulement une moitié de la tète. 



Cf ) De morb. capic. Obf. 41 & 4j. 



Des migraines actidenttÏÏeû 
S. On a vu plus haut qu'il y avoit 
des migraines accidentelles , c'eft>à- 
dire des douleurs qui occupentla moi- 
tié de la tête , & qui ne font cepen- 
dant point de vraies migraines, mais 
le fymptôme d'une caufe très - diffé- 
rente de celle de la vraie migraine. 
Je ne dois point en traiter ici en dé- 
tail; mais je crois devoir en préfeuter les 
principales efpeces, indiquées par Mr. 
Sauvages , & après lui , par Mr. 
Sagab , afin de prévenir contre le dan- 
ger de les confondre avec la vraie mi- 
graine (v). 

Voculaive eft celle qui dépend de 
l'inflammation, de la fuppuration , ou 
de quelqu'autre maladie de l'œil; c*eft 
une des plus fréquentes; & l'onpour- 
rok auffi placer ici cette migraine in- 
termittente , qui revient très-périodi- 
quement tous les jours, ou tous les 
deux jours avec la fièvre , & qui occa- 
lionne des douleurs excefllves dans 
l'œil, & d'un côté de la tête. Je l'ai dé- 

C.v) Sauvages, ClaJT- 7- ot-iî-Tom. 
i. pag. in. Sagar , fuftema morboruin 
/ymptomatic.^%. 22p. 
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crite très-exaclement dans \'Avis au 
Peuple. 

Uodoxtalgiqtie ou dentaire , eft auflî 
aflez fréquente : & Gomme c'eft de tou- 
tes ces faunes migraines celle qu'il 
cft le plus aifé de confondre avec la 
vraie, je rapporterai î ci une obferva- 
tion de Fabri de Bilâen , & une de 
Fauchard. Le premier vit une dame 
de Laufanne , qui , depuis quatre ans , 
fôuffroit de violentes migraines du 
Côté gauche , for-tout dès qu'il fai- 
foit froid ou humide ; on avoit eflàyé 
inutilement routes fortes de remèdes : 
enfin Fabri ayant été confulté , & 
ayant Vu que la maladie avoit com- 
mencé par de vives douleurs de dents 
du même côté , qui avoient cefle 
peu-à-peu , il examina la bouche , & 
il jugea que la migraine dépend oit de 
ces dents cariées : il en arracha qua- 
tre , & la migraine finit. FAUCHARD 
si un chapitre entier (x), furies vio- 
lentes douleurs de tète , occafionnées 
par les dents : là première obferva- 
tion offre une douleur d'oreille très- 
Opiniâtre , qui ne'cédaqu'àrextracTion 

G») Chirurg, dent'Jle, chap. }}. tom. 1. 
pag. 411. '-. 
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d'une dent gâtée du même côté ; & 
les obfervations fuivantes préfentent 
les douleurs de tète les plus opiniâtres 
d'un côté , qui , après avoir réfifté à 
tous les remèdes, finirent dès que 
l'on eut jugé qu'elles dépendoient de 
la carie des dents, dont l'extraûion 
les guérit d'abord. 

La finuale eft celle qui dépend de 
quelque maladie dans les Gnus fron- 
taux , fpénoïdaux ou maxillaires , dont 
l'irritation s'étend aux rameaux ner- 
veux qui font le fiege de cette mala- 
die : ainfi l'engorgement, l'inflamma- 
tion , la fuppuration de ces parties peu- 
vent occafionner des douleurs parfai- 
tement femblables à la migraine. On a 
vu à Strasbourg un foldat, qui, après 
une plaie à la tête , avec fracture , 
eut pendant trois ans une migraine 
cruelle , qui avoit réfifté à tous les 
remèdes , & qui fe guérit , quand , après 
un fort éteruuement, le malade Ëut 
rendu par les narines beaucoup de pus , 
dont l'écoulement dura vingt-qua- 
tre heures, & .le laiûa très-bien (jy). 
Des caufes de même efpece, des exof- 
tofes, 

(y) Sauvages , ibid. , . 
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totès , des fquirres , des tumeurs aqueu. 
fes, &c placées au haut des narines, 
dans le fac lacrymal , & dans toute la ca- 
vité du erâne , peuvent auûî la produi- 
re} & j'ai vu un homme quiavoit habi- 
tuellement la migraine , mais fou vent 
fort légère , quelquefois très-forte, du 
même côté où il avoit un polype au 
nez : il ne s'eft plaint de la migraine 
que depuis qu'fl s'étoit appercu da 
Texiftence du polype. 

C'eft à cette efpece de variété qu'il 
faut rapporter la migraine qu'éprou- 
va une femme à qui ou avoit abattu 
la cataracte , qui étoit remontée , & à 
qui il avoit fallu l'abattre une fécon- 
de fois : l'oculilte travailla dans l'œil 
plus. d'un quart. d'heure, avant que 
de pouvoir ta remettre. Cette opéra- 
tion n'eut pas de fuites fâcheufes pour 
l'oeil, il couler va feulement un peu 
de facilité à larmoyer , qui n'empè- 
choit pas qu'elle n'eu vît aflez bien : 
mais au bout de huit jours, elle éprou- 
va des douleurs très-cruelles de tout 
ce côté , fur l'œil , au front & à la 
tempe , qui celfoïent quelquefois 
tout-à-fait, mais qui redoubloient en- 
fui te ayec violence, & qui, malgré 
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beaucoup de fecours , n'étaient pas 
finis au bout de trois mois (x). 

On peut placer après la migraine 
fimiale , X!infe£lale , qui n'en eft propre- 
ment qu'une variété , quoiqu'elle dé- 
pende de l'irritation du fond des nari- 
nes ou des fiuus , comme la précéden- 
te , mais d'une irritation produite par 
des infectes ; & elle eft prouvée par 
plufieurs observations indiquées pat 
Mr. de Sauvages, & dont quelques- 
unes ont été difcutées par M. Mob.- 
GAGNI («)■ M. BoERHAAVE lui-më- 
me en avoit vu un exemple bien mar,. 
que chez une jeune perfonne. 
.. La rivale a déjà été obfervéc par 
Bartholin, & depuis lui par Ba- 
glivi. Elle dépendoit d'un calcul dans 
les reins ; & j'ai rapporté fon obfcrva- 
tion en parlant de la fympathie des 
ïeins. La caryvUe ell celle qui dépend 

(a) Wepfer, Obf. ïj. pag. i+î. Par- 
mi les recours employés, il y en eut vrai- 
femblablement de nuifibles ; tel que les ré- 
Scalaires, qui ne peuvent jamais être uti. 
les dans des cas de cette efpece. 



(a)DcSAUVAGES,ibïd. î8. MORGAGNI, 

Epift. i. §. p. Fabki , Cent. [. Obf.8. 
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à'uil firaple rhume de cerveau ; niais 
elle eft tres-paflagere , & exige rare- 
ment aucun foin. 

Une humeur de tranfpiration , ou 
quelque écoulement féreux dans le 
Toifinage, brufquement arrêté , peut 
auffi produira une douleur aigu c dans 
la moitié de la tète. Un homme, à la 
fuite d'une légère fièvre, avoit un peu 
de douleur & de bruit dans l'oreille 
droite ; il furvint un écoulement fé- 
reux & long de cetÉe même oreille, 
&, à la fuite d'un froid vif, auquel 
il fut expofé, une migraine du mê- 
me côté, fi violente qu'il ne pouvoit 
ni dormir, ni parler, ni mâcher, & 
qu'il avoit même beaucoup de peine 
à avaler. Cet état dura trois femaines , 
au bout defquelle's il furvint une pa- 
rotide, & la migraine diminua à me- 
lure que' la parotide groffiifoit'(é ). 
. Je fimrai.rhiftpire.de la migraine 
par. imo obferv&tion très-mtéreflante^- 
qui fc trouve- parmi celles des mé- 
decuis,;.de..„Breflau_(c). Un -homme 
qui , avoit eu une jeuneife fort libre, 

- X Wepfbè.,1 CM, ça~ pag. 
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tomba , à l'âge viril , dans des douleur* 
de coliques atrocet , & cnfuite dans une 
hémiplégie , dont les fricotons mcrcu- 
nielles le guérirent. Il éprouva quel- 
que «ms après des douleurs cruelles 
de goutte; & n'ayant pas la force di. 
lcsfuppurter, il fe baigna, d'abord les 
pieds, enfuit», plus de quarante fois , 
tout le corps , dans de l'eau dans la- 
quelle on avait éteint de l'argent 
chauffé. Les douleurs de goutte paffe- 
rent , mais à la place il éprouva des dou- 
leurs ineffables de tête, qui reviennent 
encore de tems en tenis tout-à-coup » 
& qui excitent toute la pitié des aiTiC 
tans. Le mai commence par un lar- 
luoyement abondant, avec quelque 
chofe de convnlfif dans les yeux ; un 
fcourdouiwmeiit dans les oreilles, du 
wal-aiTe dans l'eftomac , & des urines 
crues : la douleur attaque plus ordi- 
nairement le côté gauche de la tète i 
mais tantôt dans unpoint, tantôt dans 
un autre , & commençant faiblement , 
die fait bientôt des progrès rapides 
Si n'eft jamais fi violents que quand 
elle attaque la racine de l'œil : quelque- 
fois elle s'étend aux mâchoires , aux 
ievres , aux épaules jufqu'à la poitrine s 
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elle pane même suffi au côté droit, 
ïl Fe forme tle tems en tems fur Hv 
nuque, une tumeur rouge, extrême- 
ment fenfible , & que l'on -ne peut pas 
toucher fans occafionner des douleurs 
extrêmes. Auffi long--tems que la dou- 
leur dure , & fa durée varie depuis 
•doirze heures jufqu'à cinquante, le 
malade ne peut ni voir b lumière, ni 
ouvrir la bouche , ni refpirer libre- 
ment : quand elle eft à fen plus haut 
période , il furvient des vomiflemens , 
& l'accès fe termine par des urines 
chargées, qui dépotent un fédiment 
abondant : le malade refte extrème- 
ment (bible , & fi fenfible qu'on n'oie 
le toucher nulle patL 

Il paroit que dans ce cas , le lait 
d'ânene, le kina, les eaux de Seltier 
pour borflon , & de légers irritans ha- 
bituels fous la plante des pieds , étoieM 
les remedes>indiqués. 
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CHAPITRE XXIII. 

Des maladies anomales & innommées 
de la tête : de l'hydropifie du cerveau , 
& des maladies produites far l'ergot. 



Article!. . , 
Des maladies anomales du cerveau. 



J.'JLl, s'en làut beaucoup que tou- 
tes les maladies aient une marche dé- 
terminée; il y en a un grand nombre 
dont les fymptômes irréguliers ne per- 
mettent pas de les placer dans aucune 
claiTe bien caraclérifée : elles paroiftenc 
même appartenir , par différens fymp- 
tômes , à des maladies aflez. différente s ; 
& cette multitude de fymptômes di- 
vers, qui en rend le traitement fi dit 
ficile , dépend prefque toujours de cau- 
fes graves, qui en exigeroient un très- 
efficace. 

Tous les vifceres offrent des mala- 
dies de cette efpece ; mais le cerveau 
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ell celui qui en offre le plus grand 
nombre & les plus fàcheufês. Ce font 
ces maladies que j'appelle anomales 
& mnominèa. II eft impoiîible d'en 
donner une defcription générale corn- 
plette ; mais il me paroit important de 
préfenter quelques obfervations parti- 
culières, auxquelles je joindrai quel- 
ques remarques fur leurs caractères , 
fur leurs caufes, & fur les indications 
qu'elles offrent ï je me bornerai à un, 
très-petit nombre d'exemples , qui 
me patoiflent fuffifans pour faire fai- 
fir le caractère de toutes les autres. 
On verra que ce ne font proprement 
ni des maladies convulfives , ni des 
maladies paralytiques , mais qu'elles 
préfentent une fueceffion de pref- 
que tous les fymptômes de toutes les 
maladies de la tête; de vertige, d'a- 
poplexie, de convulfîon, de paraly- 
fie , de douleurs, d'infenfibilité , de 
délire , &c. & cette fucceflîon d'appa- 
rences fi différentes , pounoit entraî- 
ner dans une multitude d'erreurs dan- 
gereufes de traitement, fi l'on fe laif- 
foit toujours aller au fymptôme pré- 
fent, & fi l'on ne favoit pas s'împofei; 
la loi d'en chercher attentivement la 
H 4 
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«aufe , & celle de 11e rien ordonner de 
eonfidérable , auflî long-terne qu'on ne 
Se croit pas fïir de la connokre. Mal- 
feeurenfement on a rarement la fagefie 
& le courage de prendre ce parti : pins 
la maladie cil obfcure, plus on s'ef- 
fraie : dans l'effroi on veut donner des 
J'ecours, fans lavoir quels font les fe- 
eours néeeflaires : on oppofe des re- 
mèdes actifs à des fyniptômcs violens ; 
Jk il en réfulte une cure tout aulfi ano- 
male que la maladie, dont l'effet ordi- 
naire cft, que ces maux-là, qui fou- 
vent dépendent d'une caufe auez légère 
dans les commence mens , deviennent 
bientôtincurables, & finiflentpar être 
extrêmement cruels. 

S- La première obfervatipn que je 
prefenterai , e ft celle d'un officter-gé- 
iiéral Hoîlandois : elle a été très-bien 
décrite par feu Mr. Swencke, qui 
n'a pu lui donner d'autre nom que 
celui d'une maladie rare. Un homme 
âgé de foixante ans , très-fort , très- 
bien portant, reçut un coup Ci vio- 
lent à la tête contre un arbre, qu'il en 
futrenverfé : il perdit toute cou n oit 
fance , & pendant plus d'une heure , on 
le crut mort j mais après que l'on eut 
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pu le ranimer , il fe trouva bien. Au 
bouc de quelque tems , on remarqua 
qu'il faifoit de fréquentes chûtes, que 
fes amis attribuoient à quelque légère 
caufe externe, mais qui dépendoient 
vraifemblablement de quelque légère 
attaque de vertige , puifqu'il éprouvoit 
dans le même tems des mouvemens 
convulfifs dans plufiems parties. Au 
bout de deux ans, il eut une maladie 
très-grave , qui parut attaquer fur-tout 
le cerveau , & tout le côté droit fut 
à demi paralytique} il fe remit ce- 
.pendant; mais le malade refta fujot 
à des vertiges , à des pefanteurs de 
tête qui l'attaquoïent tout- à- coup , 
à des engourdirfemens de quelque, 
membres , à des foibletfes de vue , à 
des embarras de langue. Il fi» une 
fois jette à terre fur le vifage, oa 
par une fuite de fa tbibleffe, ou par 
un mouvement cojivuUtfi il eut l'au- 
tomne fuivan'te une taufle paralyfje 
de lu langue , accompagnée de muuvo- 
meus convullJfe dans le vi&ge : il 
éprouva eiifuke différentes u traques 
plus fortes de vertige , de gonfiemerrs 
d'eltomne, d'abattement, defoiblefle, 
^'af&upiflernejlt » Jto fourmillement 



i?8 D'rfs "Ma- l'a d"i es 
très-incommodes dans les jambes : iï 
fe formoit dans différentes parties 
des taclies petechiales , la difpofîtion. 
au fommeil aogmentoit , & le fommeil 
n'étoit jamais tranquille ; le poulx î'af- 
foibliffoit : d'ailleurs les autres fonc- 
tions étoient aifez régulières , & tous 
les vifceres paroirToiënt en bon état. 
Enfin les forces du corps fe perdirent 
totalement , celles de l'efprit s'af- 
foiblirent, les yeux fe ternirent, la 
vue fe perdit, & il périt au bout de 
quatre ails , paffés dans une alternati- 
ve de prefque toutes les léfions' lier, 
veufes, fans aucun accident bien vio- 
lent , & fans avoir reçu que dé bien foi- 
bles foulagcmens des remèdes les plus 
fagement ordonnés par MM. nu By 
& SWENCKE, & par M. BOERHAAVE 
lui-même. La caufe du mal fe trouva 
dans le crâne': le cervelet étoit fain, 
mais le cerveau étoir, dur, fec, comme 
tendineux, & entouré d'une quantité 
confidérable de férofités, qui difteir- 
doit extrêmement la pie-mere, & qui 
montoit moins à: dix onces. On 
voit que tous les accideris dépendent 
de la légère léfion que reçut la' pie- 
çieredans le momeatducoup, & que 
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de cette léfion, augmentée peu-à-peu, 
lont nés i'épanchement , l'altération du 
cerveau , & tous les dérangemens que 
j'ai expofés (J). 

Villis nous a confervé l'obferva- 
tion d'un homme, qui éprouva pen- 
dant douze ans , des accidens coïivul. 
fife, très-variés & très -douloureux, 
qu'on ne pouvoit adoucir qu'en le 
tenant dans un mouvement prefque 
continuel, & qui étoient quelquefois 
liviolens, qu'il étoit baigné d'une 
fueur dont l'âcreté rongeoit les linges , 
cV qu'il paroiflbit à la mort : il étoit 
fouvent tourmenté par une cardialgïe 
cruelle. Enfin il s'y joignit une pa- 
ralyfie générale , puifqu'elle occupoit 
la langue , les bras, les jambes, & 
ne lui permettait aucun mouvement 
( e ). Mais malgré la paralyiïe , les fpat 
mes augmentant avec l'âge , lui ôtc- 
cent entièrement le fommeii i ils ga- 
gnèrent la poitrine , lui donnèrent 

( rf) Th. Swenche rari cafus explicatio 
anatom, nudk. 12. la Haye 175). 

. (<0 Une joie vive lui rendolt l'ufage de 
tous'fes membres ; il pouvoit marcher feul 
& bien , mais feulement pour^.uiie;minute. 
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des accès d'althme , & enfin il périt 
étique. Le cerveau fe trouva extrême- 
ment rapétillë » très-mou , & inondé 
de féroiités. 

Une femme, obfervée par le mê- 
me médecin , eut pendant longues 
années une fucceffion de maux de 
nerfs , qui l'attaquoient fur-tout le ma- 
tin à fon réveil ; circonfhnce qui dé. 
note affez généralement un vice dans 
le cerveau : on trouva auffi dans le 
cadavre tous les vaifleaux du cerveau 
engorgés, & toute fa fubftance amollie 
& inondée. 

J'ai fous les yeux un mémoire 
pour une femme , qui ayant fait, il y 
a deux ans, une chute d'une dix ai- 
ne de pieds de hauteur, fur un plan- 
cher, n'eut d'abord de mal apparent 
qu'à une épaule ; mais elle conferva 
cependant des vertiges & de la foi. 
blefle pendant quelques jours. On la 
fit faignet; elle fut mieux : m bout 
de quelques mois elle perdit le fom- 
taeil , fa vue s'affoibÛTott pendant 
quelques jours & revenoit enfuite î 
elle étoic trifte & foible : tout-à-coup , 
■fis mois après la chûte ( elfe perdit la 
parole pendant quelques jours, &. }a 
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recouvra aflez bien : trois femaines 
après elle eut un tremblement géné- 
rât , fans' froid, qui dura quinze ou 
feize heures , & fa vue refta très-obf- 
cure pendant huit ou dix jours : après 
un nouvel intervalle de bien, qui du- 
ra peu, il furvint des convulfions 
très - fortes & accompagnées de déli- 
re , qui durèrent plus de quatre heu- 
res , & fe reproduifirent , prefque fous 
la même forme , cinq fois dans l'ef- 
pace de fix femaines. Le dernier accès 
la laifià paralytique du bras, & dans 
une agitation d'efprit prefque conti- 
nuelle, & qui fouvent tient du délire : 
elle parle mal : elle voit bien d'un 
des yeux , mais rien de l'autre , fans 
qu'il y ait aucun vice apparent : elle 
étoit réglée , & les tondrions ne fe 
faifoient pas mal à l'époque où je fus 
confultc. Tous ces cas & un grand 
nombre d'autres très-reflernbians , tels 
qu'on en trouve dans les collecteurs , 
& tels que tous les médecins font 
appelles à en voir , ne tiennent i 
aucune maladie particulière du cor-, 
veau, mais annoncent évidemment une 
léâon considérable dans cet organe. 
Et comme dans prefque tous Je» cas 
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dont' j'ai eu connoifiance , la marche 
du traitement a prefque toujours été 
très -incertaine , & même erronée, 
il. me paroît néceflaire de préfenter 
ici quelques réflexions fur leur trai- 
tement. 

$. D'abord il eft très-important de 
ne pas le méprendre entre ces mala- 
dies & les maladies purement hyfté- 
riques, qui , comme on le verra dans 
le chapitre où j'en traiterai , jouent 
toutes les maladies du cerveau ; déli- 
re , hifomnie , afloupiflemeiit , apo- 
plexie , paralyiîe , convu liions variées 
à l'infini , fans un danger bien grand , 
& fouvent fans qu'il y ait aucun vice 
dans le cerveau; mais pour peu que 
l'on foit fàmiliarifé avec les maux de 
nerfs , cette méprife eit facile à évi- 
ter. 

En général les perfonnes qui ont 
quelque vice organique dans la tète, 
ne parviennent jamais à cette intégri- 
té de force , à ce même bon vifage , 
à ce même naturel dans les yeux , à 
ce bien-être complet dans lequel les 
malades qui n'ont qu'une extrême mo- 
bilité fe trouvent quelquefois, au mo- 
ment même où les accès les plus ef- 
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frayans viennent de finir : leur fom- 
meil eft rarement aufïï tranquille , ils 
fontvolontiersun peu trilles; ils n'ont 
pas bon vifage , leur eflomac fe dé- 
range quelquefois fans caufe apparen- 
te, leur nutrition ne le fait pas auiïî 
bien; ils maigriHent infcnfiblement t 
des mouvemens convulfifs très-légers 
& très-paflagers dans quelques ^rarties , 
de légères paralyfies dans d'autres, 
font encore des fymptômes qui fer. 
vent à faire préfumer quelque vice 
dans ie cerveau i & l'on a vu plus haut 
tous ces fymptômes , parmi les fymp- 
tômes précurfeurs de l'apoplexie. 

Une féconde réflexion , c'eft que 
comme beaucoup de cas de cette ef- 
pece fout une fuite de quelqu'acci- 
dent externe négligé , on ne peut trop 
prendre de précautions après ces ac- 
cidens , pour s'aifurer fi le cerveau 
n'eft point intéreffé ; & lors même 
que tout fait préfumer qu'il ne l'eft 
pas, fi le coup, la chute, la feceuffe , 
ont été un peu forts , je me fuis tou- 
jours bien trouvé d'une faignée , à 
moins qu'elle ne fût tout>à-fait com- 
tr'indiquée; d'un retranchement très- 
eonfidétable d'alimens pendant une 
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quinzaine de jours; de quelques dé- 
layans , & d'un ou deux laxatifs. En dé- 
femplifiànt confidérablement les vaif- 
feaux, & en diminuant la preffion du 
fang fur le cerveau, on peut être pref- 
qu'apuré que la nature remédiera aux 
légères léfions que ce vifcerepeut avoir 
éprouvées : quelques gouttes de féru, 
lité épanchée , s'il y en a eu , fe réfor- 
beront ; les embarras fe diflîperont , les 
vaiflèaux reprendront leur ton, au lieu 
que , fans ces précautions , ces germes 
infenfibles auroient amené les maux 
les plus fâcheux. Parmi plufieurs cas 
de cette efpece, j'en choifirai un qui 
me pfiroit pouvoir être utile. Un jeu- 
ne hommeRuflé, sgé de dix-neuf ans, 
&t jette rudement à terre par ton che- 
val & traîné Pefpace de huit ou dix 
pas fur un terrein , qui , quoique 
fort dur , n'étoit point pierreux s Ù 
«oit à un quart de lieue de la ville, 
OÙ on l'apporta d'abord. Q n'avoit d'au- 
tre mal extérieur que trois légères éoor- . 
ehures au vifàge s au menton , à fa 
joue & fous un œil} une quatrième à 
une main ; une échimefe à un bras, 
& une autre à un genou ; mois il 
o'avoit aucun ièntiment guelcoij. 
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que : là refpiration étoit aifée & fou 
poulx plutôt petit que fort. Je lui fis 
une faignée de douze onces , & im- 
médiatement après je fis rafer la tête, 
que l'on enveloppa depuis les fourctls 
jufqu'àla nuque, dans des compreflès 
trempées dans une forte décoction 
de fleurs de mille-permis & de furëau, 
fur quarante onces de laquelle on 
mit deux orwes de vinaigre & deux 
dragnies de nitre. Le poulx s'éleva un 
peu trois heures après la faignée , & 
j'en fis faire une féconde de dix on- 
ces : dix heures après cette féconde, 
on en fît une troifieme , après la- 
quelle il fit une profonde infpira- 
tion, & on s'apperçut qu'il avoit uri- 
né. On lui donna avec un biberon 
quelques onces de décoction de ra- 
cine de chiendent avec de l'oxymel, 
qu'il avala; & dès- lors on continua 
régulièrement trois onces de cette 
boUTon toutes les heures ; trois fois 
par jour on lui fubftituoit un peu de 
grus. Vingt-quatre heures après la 
troifieme faignée , j'en fis faire une 
quatrième , & l'on contiuuoit les fo- 
mentations très-réguliérement: quatre- 
vingts heures après h chute il entr'ou- 
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vrit les yeux au moment où on lui âmu 
iioit à boire , & fit un léger mouve- 
ment dans fon lit ; on lui tira enco- 
re huit onces de fang. Dix heures 
après il regarda, & continua de tems 
en tems à regarder avec un peu plus 
de coiinoiflance. Il avoit toujours 
uriné , mais n'avoït point en de Telles : 
un lavement lui en procura une con- 
iïdérable , & enfuïte il prit un peu 
de moiteur. Six heures après il nom- 
ma le domeftique qui lui donnoit à 
boire , regarda avec furprife le chi- 
rurgien qui étoit à côté de lui , & 
demanda fou gouverneur. La fueur 
continua: quand elle parut diminuer 
on changea les linges , & il aidoit'un 
peu au mouvement : il connut, il par- 
la, mais foiblement. Un lavement réité- 
ré amena une autre évacuation plus 
confidérable : il s'apperçut qu'on lui 
avoit coupé les cheveux , & fe chagrina 
un momcntjonlui donnait un peu plus 
de nourriture. Leneuviemejourilfut 
parfaitement éveillé pendant quinze 
heures, & caufoit très-bien : il fit un 
fommeil doux de lëpt heures, & fe 
trouva à fon aife. Il defira de fe le- 
ver : je lui fis faire encore une petite 
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faignée avant que de lui lailîer pren- 
dre aucun mouvement : on continua 
les fomentations jufques au fëizieme 
jour ; je le purgeai , j'augmentai un 
peu la nourriture , & les forces reve- 
noient journellement: au bout de 'cinq 
femaines il étoit auffi bien portant qu'il 
l'eut jamais été , & fur-tout il étoit 
infiniment plus gai ; il refta encore 
ici quelques mois , & j'ai fu que quatre 
■ans après il continuoit à jouir d'une 
excellente fanté. On ne peut douter 
qu'il n'y eût ici un engorgement bien 
fort, ou un épanchement; il n'eft ce- 
pendant refté aucune fuite Jàcheufe , 
parce que l'on a fait tout ce qu'il fal- 
loir pour diffiper le mal , de quelque 
nature qu'il fut. Un mal beaucoup 
plus léger, abandonné à lui-même, au- 
roit fans doute amené des accidensdu 
genre de ceux qu'éprouva le général 
Këppel. 

Une troifieme réflexion , c'eft que 
quand le mal n'a pas été foigné d'a- 
bord, dès que l'on s'apperçoit de quel- 
ques fymptômes, il faut recourir à la 
même méthode. Je vis il y a plufieurs 
années , un tonnelier âgé d'environ 
cinquante ans , qui ayant iàit une 
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chiite fur un efealier , fe luxa un 
pied i il s'étoit trouvé fort étourdi , 
fans perdre cependant connoilfance i 
on lui avoit fait boire du faltranc, 
& l'étourduTement s'étoit diffipé, ou 
il n'y avoit plus fait d'attention. Le 
pied avoit été bien remis j & il avoit 
repris fon travail depuis plus de trois 
mois , quand il fut pris de vertige , de 
douleurs an fond des veine & de bruits 
dans les oreilles , pour lefquels ou 
lui donna mata-propos un émétiquej 
les vertiges augmentent & le rne6- 
toient en danger de tomber plufieuts 
fois par jour. Je lui confeillai une for- 
te faignée, du petit lait avec du ni- 
tre , te fufpendre tout travail , & de 
ne vivre que de trois petites foupes 
aux herbes, peu graffes, & de quelques 
«erifes i il eut allez de ïens pour oblèt- 
ver régulièrement cette direction. La 



re une féconde de huit onces le fixie- 
me jour , & une troifieme le dou- 
zième j je le purgeai le lendemain j 
&le duc-feptiemejourde ce régime, 
après avoir eu un friilbn la veille & 
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jours avec du fureau & du miel ; 
quand elle eut fini , il éprouva un Cen- 
time nt de bien-être qui l'aHura de fa 
guérifon ; & dès-lors en effet il s'ett 
porté à merveille. 

Si le mal ne vient pas d'aceidens 
externes , il fout d'abord a'affurer s'il 
n'y a point de complication , & fur. 
tout point de vice dans le foie , qui 
feroit un obftacle à la guérifon ï & 
quand on n'en trouve que dans le cer- 
veau, on doit cherchera découvrirsMl 
dépend de pléthore ou de férofités, 
de pus ou de quelque vice organi- 
que , tels qu'obftruftïon , endurcufe- 
ment, tumeur, carie. Je fais que cette- 
découverte eft extrêmement difficile, 
fiir-tout pour les dernières caufes : 
On peut cependant s'aider de quelques 
remarques, qui peuvent donner beau- 
coup de plaufibilité aux conjectures. 
Le tempérament du malade , l'hit 
toire des maladies qu'il a eues , fon gen- 
re de vie, fes alimens, fes boitions , 
fon âge, fon poulx fur-tout, l'époque 
du commencement du mal , les diffé- 
rentes caufes qui paroiffent augmen- 
ter ou diminuer les aecidens , fervent 
réellement à juger ave», aflèz de cou- 
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fiance s'il y a pléthore dans le cerveau î 
ou lî l'on doit acculer un excès d'hu- 
midké,ou quelqu'épanchement féreux, 
qui peut être produit dans la téte par 
plufieurscaulès, & auquel defréqucn- 
tes attaques d'oppreffion , un gros goi- 
tre, les glandes du cou engorgées, con- 
duifent fouvent. Des maladies inflam- 
matoires ou aiguës quelconques mal 
terminées ; la petite vérole, une maladie 
purulcnte,dans laquelle les évacuations 
entfiuifans caufes, peuvcntfaire foup- 
çonnerun abcès, qui quelquefois n'oc-, 
cafionne d'autres fymptômes qu'un 
mal de tête habituel , une envie de 
dormir fans le pouvoir , un poulx aflez 
vit?, des lueurs Fréquentes à la tête 
éi une grande foiblefle ; accidens qui 
permettent cependant aux malades d'ê- 
tre levés, quelques heures, de caufer,- 
mais peu , .& de prendre quelques ali- 
niem, mais fans plailîr. 

. ■ : Les obftruclions partielles, les.Cjuir-; 
res , les exoftoles , les carias n'arrivent 
guère qu'après les accidens externes.,, 
ou dans les maux vénériens. _ , / 

.. .Daiis : les cas où l'on foupçonne^a, 
diftenfion des vaùîeaux par Ic- tpopj 
de fang, &,.qu'il elï à craindre, que, 
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les vàiflèaux n'aient été dilatés , & ne 
foient reliés variqueux , il faut i". 
s'impofer la loi d'obferver une très- 
grande fobriété. 2°. Se mettre à un 
régime abfolument végétal , s'interdi- 
re même le lait. j°. Se faire faigner 
de tems en tems au bras , ou fe faire 
appliquer quelques fangfues. 4". Aug- 
menter une fois par femaine la liber- 
té du ventre par l'ufage de la crème 
détartre, ou d'une infufion de tama. 
rins. f°. Eviter tous les mouvemeus 
violens , le foleil , les appartenons 
chauds , l'application , en un'mottout. 
ce qui peut porter le fang à la tète. 
J'ai vu dans un grand nombre de cas 
cette méthode avoir les fuccès les 
plus heureux : mais de tous , le plus 
frappant, eft celui d'un hommede cin- 
quante-trois ans, qui avoir été très- 
fort & très-robufte , & fujet à des hé- 
morragies très-confidérables jnfqu'à 
l'âge de trente ans , enfuite à des hé- 
morroïdes : il avoit fait des excès cou- 
fidérables en vin, eu liqueurs , en 
fatigues , en veilles , & il avoit eu , 
il y avoit trois ans , des chagrins , dont 
un des effets avoit été de fupprimer- 
totalement les hémorroïdes : un an 
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après il avoit été attaqué tout-à-coup 
de vertiges violens, pour lefquels on 
lui avoit lait une faignée qui le fou. 
lagea : trois mois après le même acci- 
dent revint , mais plus fort & avec 
un embarras de langue , & un extrê- 
me foibleffe des jambes : on lui fit 
«ne très-petite faignée & on lui don- 
na un éméiique. Il fut pendant quel- 
ques jours très-fbible , fi dégoûté & 
fi altéré qu'il ne prit que de l'eau , & 
il fe trouva mieux : on le repurgea 
encore fans beaucoup d'effet. Il fe ré- 
tablit, & fut paisiblement pendant une 
couple de mois; ayant cependant tou- 
jours mal i la tête, dormant peu , & 
ne pouvant pas s'occuper Jong-tems. 

Dix fem ai nés après la dernière atta- 
que, il éprouva un vertige plus fort , 
& perdit l'ufage d'un bras : il fe fie 
feire une forte faigHée fans confeil , 
& ces accidens panèrent ; mats le mal 
de tète refta plus fort , & la t ri (telle 
augmentant auflî , i] fe livra encore 
davantage au vin. Le mal de tête & 
l'infomnie augmentèrent , les vertiges 
étoient prefque continuels : on em- 
ployoit des fels volatils , des fpiritunuc, 
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des véficatoires , des Fomentations fpi- 
ritueufes fur la tète & lue l'épine du 
dos. Il eut dans l'efpace de fix Semai- 
nes , cinq attaques de fortes convul- 
sions dans un bras ; & au bout de ce 
terme il eut, deux heures après s'être 
couché & avoir été fort inquiet , une 
attaque de convulfions générales , fans 
perdre cependant totalement la cou- 
noiifance : fa langue refta fort embarraf- 
fée pendant une douzaine de jours, 
& fa trifteife fut fi grande qu'elle ref- 
fembloit fouvent à une cfpece de déli- 
re; fa mémoire parut fouffrir, & il 
ne pouvoit plus s'occuper. Le peu d'a- 
litnens que le dégoût lui permettoit 
. de prendre , & beaucoup de purgatifs 
parurent un peu débarraifer la tète : il 
en fouffroît moins, & fa mémoire fe 
rétablit paffablenieiitïmais ou lui don- 
na beaucoup de teinture de fucciti , 
qui ramena trois attaques de convul- 
fions généiulesj le bras gauche fut de 
nouveau paralytique , & la tnttaiib 
alloit à une apathie qui tenoit de l'in- 
fcnfibilité. Ce fut à cette époque que 
l'on me confulta. J'ordonnai i". 1s 
régime végétal, l'eau pour feule boif- 
fon. trente onces de petit lait claie 
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& une dragme de Tel de fedliz tous les 
matins. 2°. Une faignée de dix onces 
d'abord: huit jours après une de huit, 
réitérée de quinze eu quinze jours, 
pendant trois mois, & le lendemain 
de chaque faignée uu laxatif. Je dé- 
fendis tout autre remède ; & au boue 
de trois mois, le malade avoit perdu 
entièrement les vertiges & les convul- 
iïons : les maux de tète étoient très- 
tolérables & point continus; il dor- 
moit quelques heures, la triftcfle étoit 
fort diminuée , la mémoire bonne , 
& les forces ie rétablifloient tous les 
jours, excepté celles du bras paralyti- 
que, qui augmentaient bien auili, mais 
peu; je confeiUai de continuer le mê- 
me régime , de ne faigner & purger 
que de fix en fix femaiues, & de con- 
tinuer le petit lait. Au bout de qua- 
tre mois , on me manda que le mala- 
de n'avoit plus de maux, excepté 
quelquefois mal à la tète, & encore 
un peu d'engourdiflement dans le bras : 
je me bornai à confeiller le même ré- 
gime; 5c depuis lors je n'ai pas ouï 
parler de fa fanté : mais quelques an- 
nées après , un autre malade m'écti. 
vit qu'il nie confultoit far fou. coru 
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feil; ce qni me fit penfer qu'il con- 
tinuoit à être bien. La plus ou moins 
grande force des accideus doit décider 
du nombre des faignées , de la quan- 
tité du fang qu'on doit tirer à chaque 
faignée, & de l'auftériré du régime: 
mais tous les ftimulans quelconques , 
& même toutes les eaux minérales, 
doivent être abfolument défendus. 

Dans les cas où il y a foupçpn de 
lerotité, épanchée ou furabondante , 
le régime doit être fobre, compofé de 
viandes légères rôties, & de quelques 
végétaux fa voureuxj on doit ordonnée 
une bouTon un peu Simulante & diu- 
rétique , telle que la tifanne des cinq ra- 
cines apérîtives , adoucie avec du fi/op 
des mêmes racines, quelques prifes de 
fel d'abfyuthe, des purgatifs hydrago. 
gues & un féton ; la tè:e doit être 
rafée & frottée tous les matins : on 
peut enfuite la couvrir d'un emplâtre 
de bétoine. L'indication fe réduit ici 
à défemplir les vaiffeaux , & à follici- 
ter toutes les fécrétions qui peuvent 
diminuer la quantité des liquides, afin 
de faciliter pat-là 1'abfoibtioii de celui 
qui furaboude , & de mettre h nature 
à même de développer fes i eifources ï 
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mais tout ce qui peut porter le fihg à 
la tète, beaucoup de toniques,' des 
fpiritueux, des douches doivent faite 
& font ordinairement plus de mal que 
de bien. 

Une matière purulente , formée dans 
le cerveau, élude fans doute tous les 
fecours de l'art , & doit être aban- 
donnée à ceux de la nature, qui en a 
trouvé quelquefois d'efficaces : tout ce 
que l'on peut faire , c'eft d'obferver une 
grande fobriété & une grande tran- 
quillités de faciliter toutes les fécré- 
tions, & fur-tout les Telles & les uri- 
nes, & de donner quelque boiflôn an- 
ti-putride. Mais il faut remarquer que 
le vrai pus cil rarement mie caufe 
chronique; il fuccede, comme je l'aï 
dit , à des maladies aiguës ; & quoique 
les premiers fymptômes delà maladie 
flniiTent , il fubfifte toujours de la fiè- 
vre , & au bout de dix, quinze , vingt, 
trente jours tout au plus, l'abcès le 
rompt, & le malade meurt dans quel- 
ques minutes. 

Quand tous les fymptômes annon- 
cent une caufe fixe dans le cerveau, 
qui ne pâroit tenir ni à la pléthore , 
«t à une humeur féreufe, ni à la p U - 
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ruleuce, on peut foupçouner quel- 
qu'un de ces vices dans les folkies ) 
donc j'ai parlé plus haut; & dans ce 
cas-là, il fàut examiner avec le plus 
grand foin s'il n'y a point de. virus 
vénérien î & fi l'on a lieu d'en foup- 
çontier, on dirige le traitement en con- 
féqueuce. Si l'on n'en trouve point 
d'indice, il faut alors fe borner à un 
régime très-fïmple , & à une boiflon 
abondante d'une légère tifanne des 
bois : quelquefois il fe développe , au 
bout d'un certain tems , des fymp- 
tômes qui décèlent la vraie caufe. Il 
y a plus de vingt ans qu'un de nos 
plus habiles chirurgiens me pria de 
voir une dame, qui étoit revenue 
d'un voyage en Angleterre avec de 
très - violens maux de tète, & fur- 
tout une douleur fixe, deux grands 
doigts au-deflus du fourcil gauche , à 
laquelle s'é-t oient joints fucceiîive- 
ment des infomnies opiniâtres , des 
mouvemens cunvtilfifs dans différen- 
tes parties, des engourdiflemens dans 
d'autres , la perte de cet œil , la fiè- 
vre, des momens de défefpoir; on. 
avoit tenté inutilement tous les re- 
mèdes. Je crus qu'une exoftofe vé- 
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rtérienne de l'os frontal pourroit être 
la caufe de ce mal : elle Fut rejettée. 
Je me bornai à confeiller quelques 
bains tiedes, & je ne revis plus la ma- 
lade. Quinze jours après il fe mani- 
fetraune tumeur extérieure, précifé- 
ment à l'endroit douloureux; le chi- 
rurgien commença à adopter mon loup- 
cou ; & quelques jours après le mal de 
gorge & l'ulcération qui lui fuccéde- 
rent ne laiflerent plus de doutes i mais 
tous les accidens empirèrent fi rapide- 
ment , que les remèdes ne purent rien 
foire ; la tumeur du front s'enflamma 
& fe gangrena, la moitié du coronal 
fe trouva cariée , il fordt une grande 
quantité de fanie , & la malade mou- 
rut dans les défaillances & les convul- 
Cons. 

Article II. 

7> PUydropiJ,rAu cerveau, 

§. je n'ai parlé jtifqu'à préfent 
dans ce chapitre que des maladies ano- 
males de la tête, & parmi leurs cau- 
es j'ai placé les férofités épanchées 
dans le cerveau i unris sec» ffiiofiti* 
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forme quelquefois une maladie qu'on 
appelle plus particulièrement kydropi- 
fie du cerveau , dont il eft naturel de 
parler ici , quoiqu'elle foit très - rare 
chez les adultes. 

Elle a été fi bien décrite par Mr. 
Whytt, que je ne puis mieux faire 
que de préfenter tout ce qu'il y a d'ef- 
fetitîel dans fou ouvrage (/). 

Cet habile médecin n'appelle hydro- 
pïfie de cerveau , que la maladie occa- 
fiounée par l'eau épanchée dans les 
ventricules du cerveau ; c'elt , dit il , U 
quatrième efpece d'hydrocéphale. Dan s 
la première, l'eau eft épanchée dans la 
'membrane cellulaire des tégumens ; 
dans la féconde , entre le crâne & la du. 
re-mere ; dans la troifieme , entre la du- 
re & la pie-mere; & enfin dans la qua- 
trième, l'épanché ment fe fait dans les 
ventricules, immédiatement fous le 
corps calleux : c'eft la plus fréquente , ia 
plus fàcheufe , & la plus mal obfervée, 
Hippocratb & Celse ne paroiiïent 
pas en avoir parlé; Aetius & Paul 
d'Eg ine, qui comme eux parlent d'hy- 

(/) Obferoations on the dropfy in llie 
brain 6*. Edin. i?S8- 

I 4 
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dropifie de cerveau, n'ont pas mieux 
connu qu'eux cette efpece; Mercu- 
«ial n'en a parlé qu'en l'envifageant 
comme caufe d'apoplexie; S: quoique 
Wepfeb. rapporte plufieurs cas dans 
lefquels il y a eu de l'eau dans les ven- 
tricules du cerveau, & que M. Boer- 
HAAVE en parle comme d'une des efpe- 
ces d'hydrocéphale , ni l'un ni l'autre 
n'ont donné les figues qui la caractéri- 
fent, Si qui la diftinguent des autres 
maladies du cerveau ; & M. Petit , qui 
a donné un mémoire fur l'hydrocépha- 
le (^), & qui n'a jamais trouvé d'eau 
dans le crâne, excepté dans la cavité des 
Ventricules, ce qui lui tait croire que 
les autres hydrocéphales internes font 
très-rares (h); M. Petit , dis-je, a 
mieux détaillé les fymptômes qu'il a. 
obfervés; mais ces fymptômes ne font 
pas tous les mêmes que ceux qu'a vu 
M. "Whytt. Voici la defeription de 
M- Petit dans fes propres termes. 

(g~) Menu de l'jlcad, 171g. 

(/il Ils 11c font point aofS rares qu'il le 
«toit; & quoique le haiard ne lui en eut 
point prérent^, ils (ont allez fréqvterts, & 
trés-fouvent les différentes efpeces font 
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* L'hydrocéphale eft une tumeur 
aqueufe de la tête, qui attaque plus 
fouvent les jeunes gens que les adul. 
tes : les auteurs en reconnoiflent de plu- 
fieurs efpeces , eu égard à la fitoatiott 
des eaux : ils en ont admis une exter- 
ne & trois internes. Dans la premiè- 
re de celles-ci , les eaux font épanchées 
entre le crâne & ia dure-mere; dans 
la féconde , les eaux font eutre la 
dure & la pie -mère; & la troifiema 
n'eft que l'augmentation cxcefllve des 
eaux, qui font naturellement dans les 
■ventricules du cerveau. Celle-ci eft la 
feule que j'aie reconnu dans la pra- 
tique de la chirurgie , ou dans l'ou- 
verture des cadavres ; ce qui me fait 
croire que les autres efpeces font très- 
rares. 

Aux entans qui font dans le fein 
de leur mere, cette maladie eft quel- 
quefois la caufe de la difficulté qu'ils 
ent à fortki ce qui nous oblige de 
percer la tête pour en faire for tir les 
eaux, & faciliter l'accouchement. 

A la fuite des douleurs de dents, 
aux affections vermineufes , aux for- 
tes convuKions qui affligent les en- 
fànsj fl fur vient quelquefois l'hydtoEé- 
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phale. Cette maladie arrive auifià ceux 
qui ont quelque vice de la lymphe, des 
cbftrudions aux glandes conglobées. 

Voici les figues de cette maladie , 
depuis Tes prémices jufqu'à ion plus 
funefte degré. 

Ceux qui commencent d'en être 
attaqués , ont des coiwulfions légères 
à la bouche & aux paupières s ils mor- 
dillent leurs lèvres , grincent les dents , 
& fe frottent le nez comme dans l'af- 
fection vermineufe : ils ont le ventre 
pareflêux,ou font trop dévoyés, & 
ï'aflbupirTement , plus ou moins fort , 
félon le degré de l'épanchement , les 
accompagne toujours. 

Ils font foibles , languùTans, trilles 
& pâles ; ils ont l'œil morue , la pru- 
nelle dilatée, les futures écartées , les 
os s'émincent, deviennent mous, & 
ont des figures irrégulieres : te nez 
s'enfonce, le front s'élève, les yeux 
femblent fortir de la tête, laquelle 
devient monftrueufe & d'un poids ia- 
fupportable : elle crevé quelquefois, & 
le malade meurt peu après (/). " 

Les remarques de M. Whytt 



(i) Mtm. de VAtad. V)i%. pag- Kl,' 
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font : 1°. que cette defcription ne ca- 
radérife pas aflez bien la maladie. 2°. 
Qu'il n'a jamais vu des mouvemens 
convuîfifs que fur ta fin de la mala- 
die , au lieu que M. Petit les a vus 
dès le commencement. j°. Quêtes ma- 
lades qu'il a obfervés , loin d'être afluu- 
pis dans les commencemens , étoieut 
au contraire trop éveillés , & ne pou- 
vaient pas dormir. 4 0 . Que quant à 
l'égard des futures, il ne peut avoir 
lieu que chez les très-petits enfans, 
chez lefquels il n'a jamais obfervé 
cette maladie (A); de vingt fujets 
qu'il en a vu mourir, tous étoient de- , 
puis l'âge de deux ans jufqu'à feize j 
un feul 11'avoit pas fix mois. Enfin M. 
Petit n'a point fait mention de l'a. 
verfion pour la lumière, du bégaye- 
ment & des variations dans le pouls' 
(0. M. WHYTT ajoute que fi une 

C* 1 Vesale , dit M. Wiittt, parle d'un 
enfant de deux ans , qui avoir la tète fait 
grotte, & dont les veotricuks du cerveau 
contenoient neuf livres d'eau ; mais c'é. 
toit un cas très-extraordinaire, & Tans doute 
l'épancnement avoir, commencé dès les pre. 
miersmeisdela vie. 

(ij En gênerai il paroit que M. PjîtiT - 
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maladie, fi fréquente de nos jours ï 

fans doute, pince que généralement 

qui Je tenu i noie par un coma, & que 
rarement on a ouvert les cadavres : 
mais je crois qu'il y en a une raifort 
plus Gmple; c'ell que cette maladie 
ne fe préfente pas auffi fo rivent ail- 
leurs qu'elle s'eft préfentée à Edim- 
bourg, & que, par-là même, d'au- 
tres médecins n'ont pas pu l'obfer- 
ver auffi exactement que lui. Si une 
maladie qui a beaucoup de rapports 
avec une autre effc rare , on efi; porté 
à l'envifager comme une variété de 
celle avec laquelle oh lui trouve ces rap- 
ports : ce n'eft qu'eu la voyant foiivent 
que la régularité de ces diflèmblances , 
que l'on avoit cru des variétés , prou- 
ve qu'elles font des caractères eflen- 
tiels , qui conttituent une maladie d'un 
autre genre. Je paiTe à la defeription de 
M. Whytt. 

Les premiers (ymptômes, &ilspa- 
roilTent quatre, cinq, fix femaines, 

n'avoit pas allez vu de ces maladies , pour 
en avoir acquis une idée bien exacte; fâ . 
delcriution même le prouve, 
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quelquefois même beaucoup pluslong- 
teras avant la mort, font l'abattement, 
la perte d'appétit , la pâleur, la mai- 
greur, & une légère fièvre , qui quel- 
quefoisa desrcdoublemensforts, mais 
ordinairement irréguliers : quelque- 
fois cependant ils viennent allez ré- 
gulièrement fur lelbir; & alors on 
prend ia maladie pour une fièvre ner- 
veufe ou vermineufe. A cette époque 
le poulx a ordinairement no, 120, 
quelquefois jufqu'à i4obattemenspar 
minute, mais rarement il cil allez plein 
pour indiquer une fuignée : l'appétit 
fe perd de plus en plus, la langue eft 
fouvent blanche, quelquefois cepen- 
dant fort nette , & vers la fin de la 
maladie elle acquiert cette rougeur 
qui annonce des aphtes ; les mala- 
des font altérés, ils vomhTent fouvent 
une ou deux fois par jour, ou une 
fois tous les deux jours ; ils fe plaU 
guent d'une douleur au front au-def- 
fiis des yeux ; qupiqu'ordiuaircment 
renerrés , ils ont quelquefois des re- 
tours de diarrhée; les purgatifs agif- 
fent ordinairement peu ; ils ont quel- 
quefois des tranchées ; foibles, déepura- 
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gés , triftes, abattus ( m ), ils retient vo- 
lontiers au lit la n s aucune difpoiition 
au fommeil ; ils ont peine à foutenir la 
lumière , & fe plaignent quand on ap- 
proche la chandelle de leurs yeux ; ils 
fe grattent volontiers le nez & grin- 
cent les dents dans te fommeil com- 
me quand on a des vers. C'eft-là ce 
que M. "Whytt envifage comme le 
premier état de la maladie ^ qui eft 
aflez difficile à diftinguer des fièvres 
lentes nerveufes ou vermineufes , ou 
de celles qui font entretenues par 
quelque vice dans les inteftins. 

Dans le fécond état le diagnoftic 
devient beaucoup plus aifé ; niais avant 
que de le décrire , cet habile médecin 
remarque, qu'il n'a vu que deux ma- 
lades qui n'euifent pas les vomifTe- 
mens dans le premier ou dans te fé- 
cond état. Le premier étoit une jeune 
fille de huit ans, qui ne vomit que 
trois jours, & n'éprouva le mal de 
tète que douze ou quatorze jours 
avant fa mort ; au Heu que tous les 
autres l'éprouvent pendant plufieurs 

(m) Ces quatre mots font ceux quiren. 
dent le mieux le fens de low fpirits. 
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femaines , & quelquefois plufieurs 
moisi elle fuppportoït suffi beaucoup 
mieux la lumière que les autres : le 
fécond écoïc un garçon de onze ans, 
qui ne vomit jamais & qui n'eut point 
mal à la tête : mais en général les vo- 
miflemens , le mal de tête , & la crain- 
te de la lumière mnt les fymptômes 
caractérî (tiques de cette période. 

La féconde eft marquée par un ca- 
ractère bien fenfible & bien diftiuc- 
tif: le poulx, qui étoit vite & régu- 
lier devient irrégulicr & lent ; elle 
commence environ trois femaines , 
quelquefois quinze jours avantTa morts 
& non- feule me ut le poulx eft plus lent 
que dans le premier état, mais plus 
même que dans la fanté. Chez une 
jeune fille de treize ans , dont le 
poulx avoit été pendant quinze jours 
à ico, il tomba neuf jours avant fa 
mort à 84,1e lendemain à 70, & letroi- 
fieme jour à 60, & devint plus irré- 
gulier , à mefure qu'il devenoit plus 
îbible. Un jeune homme de feize ans, 
qui avoit eu le poulx fiévreux pen- 
dant plufieurs femaines, 11e l'eut plus 
qu'à 68 quinze jours avnnt là mortï 
âeux jours -après il tomba à 60 , & 
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«ne fois à fo : chez une fille de fept " 
ans de qui le poulx battoit 1 50 fois le 
feirieme jour avant fa mort, il fut te 
lendemain plus lent que dans l'état 
de fanté, & très-irréguliet. J'ometsles 
autres exemples ; M. Whïtt en rap- 
porte plufieurs, & les termine en di- 
fant , que de tous les malades qui ont 
eu de l'eau dans le cerveau , il n'y en a 
eu qu'un dont le poulx ne foit pas 
revenu à fou état naturel. Dans cette 
féconde période, la plupart des fymp- 
tômes de la première fu b fi fient ; mais 
les malades fbntplus foibles & ne peu- 
vent pas fe tenir ailîs ; ils dorment ce- 
pendant peu; ce n'eft que vers la fin 
qu'ils commencent à s'aUbupir; on les 
entend gémir fans qu'ils puiffent ar- 
ticuler ce qui leur fait mal; fouvent 
leurs yeux fe portent fur leur nez , 
d'autres fois ils louchent en dehors , 
quelquefois ils voient les objets dou- 
bles. Vers la fin de cette période, quel- 
ques-uns tombent dans des rêveries, 
& pouffent des cris comme s'ils étoient 
effrayes] ils rendent quelquefois des 
vers . .mais fans fouhgement; & cette 
évacuation n'a d'autre effet que de 
contribuer à tromper un praticien peu 
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expérimenté : l'urine , dans ce tems- 
là , comme dans tout le cours de ta 
maladie, varie beaucoup ; elle dépofe 
quelquefois un fédimeut abondant & 
furfuracé ; quelques jours avant la mort 
il ne fe fait ordinairement plus de ré- 
paration : l'haleine a une odeur infec- 
te , & telle que M. Whytt ne l'a 
trouvée dans aucune autre maladie. 
Quand le poulx, après avoir été lent 
pendant quelques jours , vient à re T 
prendre une vitefle fievreufe , c'eft 
le commencement de la troifieme pé- 
riode , qui dure ordinairement cinq , 
iii, ou fept jours. Ce retour de vi- 
tefle dans le poulx n'a manqué que fur 
deux malades : chez deux autres il. 
commença déjà dix jours avant la mort. 
Quelquefois le poulx fe relevé gra- 
duellement & monte de 60 ou 70 , à 
120 , 140 , 160 , quelquefois même à 
plus de 200 avant la mort (h). Dans" 
d'autres il parvient quelquefois dans 
ira jour à 1 fo. M. Whïtt n'a ja- 

(fll Quand le pouls eftau-delà de rço, 
je ne faispasfi d'autres peuvent le compter 
avec une exafle préciûon ; mais je ne le puis 



2lo Des Maladies 

mais vu mourir que le poulx ne fût 
monté au moins à 1 30. Dans cette 
période le patient , qui auparavant , ou 
au moins jufqu'à la fin de la fetonde 
. étoit peu difpofé au fommeil , devient, 
affbupi & comateux : fi on l'éveille 

* il paroit infenfibie & ne répond que 
des mots peu cohérens; fouvent une 

• paupière , & bientôt après l'autre , dé- 
vient paralytique ; l'iris perd auffi fou 
action , & la prunelle ne fe reiferre plus 
même à la plus grande lumière. Mais 
l'époque où ces fymptômes paroiûent, 
varie : quelquefois c'eft cinq ou fix 
jours , d'autres fois feulement deux ou 
trois jours avant la mort. M. Whïtt 
a vu dans quelques fujets , l'iris re- 
prendre fon action , & refferrer la pu- 
pille , quand il ordonnoit une potion 
fpiritueufe ; mais au bout d'une demî- 
. heure , elle étoit tout aufli dilatée qu'au- 
paravant : rafloupiUemeiit ell quelque- 
fois précédé par des vifions d'objets 
erfrayans; la conjonctive s'enSamme 
fouvent une coupie de jours avant 
la morts l'ouïe fubfifte plus long-tems 
que la vue. Dans cette période, il y 
a fréquemment des convulfions du vi- 
fage, des bras , des jambes , de la gorge % 
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■quelques malades portent aflez conf. 
tamment une de leurs mains au vi- 
fage : on a vu chez une fille de trei- 
ze ans les mains fortement courbéea 
par un fpafme -fixe : les foubrefauts 
des tendons font très- ordinaires : deux 
ou trois jours avant la mort une des 
joues devient très -rouge, deux ou 
trois fois par jour, pendant que l'au- 
tre & tout le refte du vifage reftent 
très-pâles : les derniers jours les mala- 
des ont peine à avaler, la refpiration de- 
vient laborieufe & quelquefois fingu- 
lierement lente, puifque M. Whytt 
a vu des intervalles de plufieurs fé- 
condes, entre la fin de l'infpiration & 
le commencement de l'expiration : ils 
faîgnent quelquefois du nez. 

La quantité de fluide qu'il a trouvé" 
dans les ventricules étoit depuis deux 
jufques à cinq onces, d'autres en ont 
trouvé jufques à huit j & il ne fe coa- 
gule pas par la chaleur , comme la 
féroiîté qui fe fépare du fang , celle 
du péricarde , ou celle qu'on tire du 
bas-ventre des hydropiques. 

Mr. W H Y T T parle enfuite aux 
caufes , à l'explication des fymptômes 
& à la curation. Il admet pour eau- 
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fe prochaine de cette hydropifie J 
comme de toutes les autres , celle 
que j'ai aiîiguée (o) , c'elt que les 
artères exhalantes répandent plus de 
fluide que les veines abforbantcs n'en 
repompent 5 mais cette caufe peut être 
produite par philieurs autres , & celles 
qu'il affigne font , i°. une Foiblefle de 
conftitution; 2°. celle qui peut être 
la fuite d'un accouchement pénible ; 
3 0 . une tumeur fquirreufe delaglande 
pituitaîre , ou de quelqu'autre par- 
tie contïguë aux ventricules du cer- 
veau , qui, en comprimant les troncs 
des vaifleaux abforbans , empêchent 
la réforption ; 4 0 . un fang trop 
aqueux; & il cite l'exemple d'un hy- 
drocéphale & d'une afeite, qui lui pa- 
rurent dépendre uniquement de cette 
caufe ; 5 0 . une fuppreilîon ou une di- 
minution dans les urines; 6°. enfin, 
dans toutes les longues maladies du 
cerveau , il peut , dit-il , s'amaflïr des 
férofités dans les ventricules du cer- 
veau , comme dans la cavité du péri- 
carde , mais pas en quantité fuffifan- 

(?) EpiJlolaHallcro. 
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te pour produire l'hydropifie du cer. 
veau (p). 

Je ne le fuivrat point dans l'expli- 
cation des fymptômes, qui n'eft pas 
extrêmement difficile ; & d'ailleurs je 
ne puis pas adopter celle qu'il donne 
de la lenteur du poulx dans II- fécond 
état, & de fa vite/le dans le troifie- 
mc. 

Les remèdes qu'il confeille font des 
purgations fréquentes, avec du jalap, de 
la rhubarbe , du mercure doux , & 
l'application des véficatoires : mais il 
avoue que quoique ces remèdes fou- 
lagent quelquefois, il ne les a pas vu 
guérir quand la maladie a fait aflez 
de progrès pour que l'on puiffe h 

(p ) M. Whytt a raifoti de dire , que 
l'eau qui s'épanche à la fin des maladies 
chroniques du cerveau , ne produit" pas les 
fymptômes qui en eu t i l ul i i | i , 

que c'eft parce que la' quantité n'eft pus 
aflez confidérable: elle l'eft quelquefois plus 
que celle qu'il a trouvé généralement dans 
les cadavres de ceux qui étoient morts de 
eette maladie ; mais li , la caufe étant la 
même , & quelquefois plus forte , l'effet 
varie, cela dépend de beaucoup d'autres 
circonftances. 
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conuoitre avec certitude; & il foup- 
çonne que les médecins qui fe font 
flattés de l'avoir guérie , fe font trom- 
pés. E me paroit que l'on doit fui- 
vre dans ce cas les mêmes principes de 
traitement que j'ai établis plus haut , 
en parlant de la furabondance de lë- 
rofité dans le cerveau : mais n'ayant 
point d'obfervations propres fur cet- 
te efpece d'hydropifie , qui eft iàns 
doute très-rare dans ce pays , auflt- 
bien que le véritable hydrocéphale 
externe des petits enfiins , je ne puis 
.point donner de directions plus dé- 
taillées. 

Avant que de finir cet article , je 
crois devoir remarquer qu'il y a quel- 
quefois des maladies du genre des hy- 
dropifies , qui jouent fingulierement 
les maux de nerfs. Une humeur fé- 
reufe vague occafionne , en irritant 
les nerfs dans différentes parties , de 
l'infomnie , de l'étouffement , des pal- 
pitations , des baillemens , de la trif- 
tefle , tous les fymptômes des vapeurs ; 
mais d'autres fymptômes ,f& les cau- 
fes précédentes éclairent fur la véri- 
table caufe : le vilàge eft un peu en- 
flé le matin , les jambes le foir -, l'enflure 
fe porte quelquefois fur d'autres par- 
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tïes ; on fent la .peau comme tirée ; 
en même tems les malades font pâles , 
le poulx eft foible , ils fe plaignent 
d'avoir le cœur mourant , & comme 
nageant dans l'eau; ils ont habituelle- 
ment froid , & font aifément apprenes. 
Dans ces cas , les diurétiques un peu 
aftifs font les feuls vrais remèdes; j'ai 
même employé l'oignon de mer; & 
fi l'on emploie les lîmples aqueux , 
les bains , les adouciflans , on' peut jet- 
ter promptement le malade dans une 
■véritable hydropifie : c'eft un de ces 
cas dans lefquels les maux de nerfs 
font la fuite du culluvies ferofa de PisOK. 
Article III. 
Des maladits produites par te feigte 

ergoté (g). ' 
L'ergot eft une maladie qui n'at- 
taque ordinairement que le feigle s &, 

(ç) Cet article n'eft prefque qu'une tra. 
du&ion de ma lettre fur cette matière à 
M. Baker , célèbre médecin Anelois, in- 
ferrée dans le ççe tomejdes TraniÎPhil. en 
17(14., & réimprimée ici en 1770. On dit 
lingue trois principales maladies du froment 
& du feigle ; en latin rubigo , ujlita£0 , & fé- 
cale commuai. Le rubigo , en français 11 
rouille, en italien rug£ine , & en anglois 
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à ce que j'ai appris de M. Haller , 

deux ou trois autres plantes gramina- 



mildew , eft une efpecc de poufliere d'un 
jaune rougeàtre , vifqueufe , gluante , qui 
«'attachant à la tige & à l'enveloppe du 
grain de plufieurs plantes graminacées , en 
empêche raccroiifement ; k* grain ne fe 
nourrit point , il reftc petit fi ne contient 
pte [qu'aucune f.irinc. C'eft cette maladie 
que l'on appelle dans quelques endroits 
bled venté , parce que le payfan croit qu'un 
Vent chaud a rongé le grain. V tijiiiago , 
en François nielle ou brùhre , en italien fu. 
iigine , en anglois blajling , eft un nom 
générique , qui comprend deux efpeces ; le 
charbon , ( carliunculus ) , 5: la carie, 
( caries ). Le charbon ne fe manifefte prêt 
que extérieurement, qu'en ce que le grain 
eft plus rond , & quelquefois plus gros; 
mais en dedans il fe trouve plein d'une 
poufliere noire, vifqueufe, teetide. M. Bon- 
NRT-a trouve des grains de maïs charbon- 
né auifi j'jos que des œufs de poule, Rcch. 
furVujagc des feuilles, pjg. v-7- La curie, 
à laquelle on donne fouvent le nom gé- 
nérique nielle, attaque non-feulement les 
graines, mai? les fleurs S les feuilles du 
froment, & de beaucoup d'autres plantes. 
C'eft une poufliere noire , vifqueufe. ad- 
hérente, .& qui tue tout ce à quoi elle, 
s'attadte ; t'eft ce qu'on appelle communé- 
ment h noir. 11 patoit: -attaquer dans le 
tems 
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cées dans les Alpes (r). C'eft une 
végétation irréguliere du grain, qui 
acquiert une fubftance comme moyen- 
ne entre îe grain & la feuille, d'une 
couleur verte foncée & £rle : il 
cft fort prolongé, & affez irrégulier 
dans fa longueur & dans fou arron- 
diffement Feu MM. Marchand & 



tems de la floraifon ; cette poufliere n'a 
que peu d'odeur & peu de goût. J'ai vu 
un grand nombre d'épis tous couverts de 
nielle , où il n'y a que l'enveloppe du grain , 
qui quand on l'a nettoyée , eft abfolumenr, 
blanche, & ne contient qu'un tïflu fibreux, 
qui paroit avoir été la partie vafculeufc du 
grain. Mr. CiNNAifi, délie malattie delgra- 
no, &c. dit que la cal je a été connue de tout 
tems , mais que le charbon n'a été obfervé 
que depuis peu; en Lombardie en 1710, à 
Cezenne en 17(8. 



(r) Le feigle, en compenration , n'ell 
pas fujet à la nielle. Mr. Tihet a vu 
près de Rheims , du froment ergot te , & 
l'habile auteur du Journal encyclopédique, 
un grandnombre d'épis d'avoine qui avoient 
des grains parfaitement femblables à l'er- 
got; ( Juin 1771. pag. 209. ) mais ces ca! 
font fûrement tree- rares. 



K 
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Vaillant en avoient vu de quinze 
lignes de long & de deux de large ; 
j'en ai vu de 17 lignes G). Mr. Lakg 
eft celui qui a le mieux décrit leur 
figure ; il a auffi donné des expérien- 
ces fur leur caractère ( t ). L'ergot m'a 
paru d'environ un tiers au moins plus 
léger que le feigle. 

Si l'on en feme il ne germe point : 
c'eft fur -tout dans les années plu- 
■vieufes qu'on le remarque , & quand 
un été très-chaud fuccede immédia- 
tement à un printems très-pluvieux. 
Tous les auteurs qui en ont parlé , 
s'aceordent fur cette defcription , & 
je n'en vois que trois qui paroiiîènt 

(s) L'ergot ne fe trouve prelque point 
dans ce pays. Je n'y en ai tu que deux 
fois; la dernière fois en 1771 , & chaque 
fois dans un feul village. 

(t) L'ouvrage de M. Lang, fénateur à 
Lucerne, parue en allemand en I7i7.j'eni 
ai trouvé un extrait très-bien fait dans les 
Ailes des Savans de 171g, pag. joo. Le 
titre eft : Defaiption des maladies qui nai 7- 
Jïiil de t'ufage du bkd cornu ; il eft très- 
bien décrit dans le Diflionnaire de"Mr. de 

BOMAfiE. 
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favoir vu différemment f»- On a. 
tin peu plus varié fur fes noms (x). 



(ul Mr. MoNETA, Commentar.de relus 
in hift. natur. fs? med. gejl. tom. ). pag. 
îso, dit que l'ergot n'eft autre chofe qu'un 
graîn gigantefquc , produit par un trop 
fort accroiiïèment dans les années ferti. 
les , & qu'il n'a rien de nuifible. 11 ajoute, 
que l'orge & le froment peuvent aufli deve- 
nir cornus , ce qui répugne à prefque tou- 
tes les obfervations que l'on a fur cette , 
matière ; & l'on feroit porté à croiie que 
Mr. Moneta n'a jamais vu du bled cor- 
nu, qui a un goût totalement différent du 
feigle , mais feulement dei grains très-faïns , 
mais Traiment gigantefques , tels que l'on 
peut en trouver par-tout, toutes les an- 
nées , dans toutes les efpeces de graines. 
Une Femme, dont Mr. Salernf, nous a 
confervé une lettre {Mémoires prefenth, 
tom. 2. pag. 161 ) dit , que le feigle cornu 
eft quelquefois plus grand, & quelquefois 
plus petit .que le feigle; & Mr. Hanow 
( Commenter. &c, ibid. ) dit aufli que l'er- 
got eft quelquefois une maladie marafmo- 
dique : mais li cela eft, cela eft bien rare. 

(*) Quelques auteurs l'appellent fécale 
hixurian: ; d'autres, niere Se feigle r et 
qjii répond au mutterkorn des Allemands ; 
&' orga ': Lanû lé nomme clavus feen- 
liaus, clou de feigle : en Sologne, om 
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Les anciens n'ont point ignoré que 
les grains gâtés fburniflbient une 
nourriture mal faine ; & l'on trou- 
ve dans Galien, qui e(t encore 
aujourd'hui le premier des auteurs 
diurétiques , d'excellentes obier valions 
fur les dangers du froment charbon- 
né & fur ceux de l'y vraie. Il rapporte 
les maladies qu'il en a vu réfulter , 
& il défend que les boulangers s'en 
fervent (y). Le pain dans lequel i] 
eft entré du froment nielé ou char- 
bon né , levé toujours mal, & n'elt 
jamais bien cuit : it refte vifqueux , 
pefaitt, & il eft même nauféeux pour 
ceux qui n'y fout pas accoutumés. 
"En 17^ 8 5 il y eut dans ce paysbeau- 
eoup de charbon ; & je crus devoir 
rapporter à cette caiife quelques ma- 
ladies chroniques du bas-ventre & de 
la peau : j'ai remarqué d'autres fois 
que quand les grains ne parvenoienc 
pas à leur maturité , ou fouffroient 
dans le tems de la récolte , le pain 

l'appelle ergot; nom qui peut lui venir de 
quelque rapport de forme & de confiftatice 
avec les ergots des poulets : en Gacinoîs 
bUd cornu. ; ; ' " ■ f 

Ci/) De aliment. Jitcultatib. L. i. chap. 37; 
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étoit moins bon ; & le payfan , à qui 
les plus mauvais grains relient , 
parce qu'il :ie peut pas les vendre, 
qui mange plus de pain que le cita- 
din , qui le foigne moins, & qui ne 
iàit prefque aucun ufage des aifaifon- 
nemens , éprouvoit quelques incom- 
modités qui me paroiflbient en dépen- 
dre, & qu'il eût prévenues par quel- 
ques attentions aifées. Longol a vu 
un homme , qui ayant avalé par curio- 
lîté quelques grains de froment char- 
bonne, eut des douleurs de membis 
qui ne ceflerent que quand il eut eu 
quelques Telles. 

Mais les dangers de l'ergot font 
plus confidérabies ; & comme il eft 
vraifemblable que cetee dégénération 
du feigle a exifté de tout tems , on 
peut penfer que , dans tous les fie- 
cles, quelques perfonnes ont été atta- 
quées des différentes maladies qu'il 
produit : mais , faute d'obier valeurs , 
nous l'avons ignoré, & ce n'eft qu'en 
159s, qu'elles ont été décrites exac- 
tement (z); & depuis ce tems-là on 

C=) Dans les grandes villes on donnoit 
beaucoup d'attention aux grains ; ainJî ils 
K î 
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les a vu fe répandre dans différens 
endroits de l'Europe ; tantôt fous la 
forme de maladies fpafmodiques , tan- 
tôt fous celle -de maladies gangréneu- 
fesi Mr. Hoffman (a) les a bien dé- 
crites Tune & l'autre ; & je m'occupe- 
rai fucœiïivement , d'abord de la 
fpafmodique , enfuke de la gangvé- 
rieufe. 

Eu Usé, il régna dans la HeuTe 
& dans les provinces voifînes , une 
maladie convulfivc , dont la Faculté 
de médecine de Marbourg attribua la 
eaufc au bled ergottc , & elle publia 
en allemand, en 1^97, un petit ou- 
vrage fur les fymptômes, la caufe & 
le traitement de cette maladie. C'eft 
dans cette fource que Sennert pa- 
roit avoir puifé la longue defcription 
qu'il en donne, & dont je présente- 
rai ici les fymptômes elTentiels 

j étoient ordinairement bons, Se les mé- 
decins notaient pas répandus dans les pe- 
tites villes & dans les campagnes. 

( a ) Path, gencr. part. a. c-ip. 9. §. 16. 

( b > De febrlh. lib. 4. ch. 14. de febrf. 
maligna cumfpcfmo. VlJ.r.rs , & depuis peu 
Wr.CASTHEUsÈR, dans (a Pathologie , ont 
décrit cette maladie d'après Sbkkïkt. 
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Cette maladie s accompagnée de con- 
vulfions, d'affoupittèment , de délire , 
attaquoit très-violemment , tantôt avec 
fièvre, tantôt fans fièvre. La maladie 
commençoit par une efpece de fourmil- 
lement dans les extrémités d'un ou de 

Klufieurs membres : les convulfions 
jccédoient à cette efpece de fenfation s 
& après avoir commencé par les doigts, 
elles gagnoient tout le membre, &pat 
foient cnfuite aux mufcles du tronc , 
qu'elles a rron différent quelquefois pref- 
qu'en boule , & que d'autres fois , elles 
tenoient étendus avec la plus grande 
roideur : chez quelques malades, la 
même convulfion fc foutenoit, d'au^ 
très en éprouvaient une grande va- 
riété. Ces convulfions étoi en t toujours 
extrêmement douloureufes , & arra- 
chèrent plus d'une fois des cris aux 
malheureux qui en ctoicnt atteints. 
L'attaque de la maladie étoit quelque- 
fois fi prompte, que, fi elle laifilfoic 
à table , elle faifoit fouvent tomber 
la cuiller ou le couteau des mains ; & 
fi elle attaquoit le laboureur à fa char- 
rue , elle le renverfoit à terre ; quel, 
quefois on vomiffoît dans le commen- 
cement du mal. Des remèdes conv» 
K 4 



234 Des Maladies 

nables & appliqués à tems , pouvoient 
empêcher la maladie de gagner la tête: 
mais lî elle s'y portoît , elle occafîon- 
îioitiin violent accès d'épilepfie, après 
lequel le malade reftoit pendant plu- 
fienrs heures fi infenfible & fi immo- 
bile, qu'on pouvoit le croire mort. A 
cet état fuccédoit fouvent un délire 
plus ou moins long, qui étoit rempla- 
cé par la perte de Pouie ou de la vue; 
quelquefois par une' paralyfie plus gé- 
jiérale. Cette maladie étoit fouvent 
accompagnée d'une voracité infatia- 
ble; & fi l'on guéruToit, elle fetermi- 
jioit, ou par une diarrhée abondante , 
ou par une enflure des pieds & des 
mains , accompagnée de vélicules plei- 
nes d'une férofité acre. Les deux indi- 
cations que Sennert propofe , d'après 
fes guides , font , d'évacuer la matière 
vénéneiife, & de fortifier !e genre ner- 
veux, lia fait quelques remarques gé- 
nérales, qui doivent trouver place ici. 

1°. Ceux tpxi, pendant le cours de 
la maladie, étoient attaqués d'épilep- 
fie, n'en guérifloient prefque jamais.. 
2°. Ceux qui devenoient fous le réf. 
toient jufques-à la mort. 3°. Quoique 
pkuieurs perfonnes aient furvéculong. 
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teins à cette maladie, cependant tou- 
tes les années, en janvier & février, 
elles enavoient quelque reffentimeut' 
4°. Cette épidémie ne fut pas afafolu. 
ment exempte de contagion ; ce que 
l'on n'a point vu ailleurs. f°. Les ca 
davres des hommes morts de cette" 
maladie fe corrompoient beaucoup plus 
vite qu'après toute autre (c). 6°. Elle 
n'épargna pas même quelques ani- 
maux^ les cerfs fur-tout eu étoient 
attaqués comme les hommes, & on 
les voyoit couchés à terre dans un 
grand en gourd iffem c nt (<ï). Mr. Hofe- 
Man nous apprend que la même ma- 
ladie reparut dans le Vqigti.and eii 
ï«48, ie 49 iff 7 f ( e ). W EPFER 
dit quelle reg.u dans une pume 
(le la forêt Noire en 1693 ; & il en 
cite quelques cas affreux (/). En 
1702, elle parcoumt tout le pays de 
Freibergi & en 1716 elle délbla la 

( e-) Goelicke ixcrdtat.fubcùJiv. tom 
2. pag. 17. 

{d) Tbid. pag.aj. 

( O Dijfmatio de morbofpafmodko rpi. 
àamco mahgn. in Saxonia , &c. Je,,* i 7 f 7 , 
W) Dcmorb. tapit, Obf. 120. Mais 
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Saxe & la Luzace ; c'cft cette épidé- 
mie que décrivit Vedelius. Peu après 
, Mr. Goelicke s'occupa de cette mê- 
me maladie , dans une petite DuTerta- 
tion , dans laquelle il a extrait avec foin 
ce que tous oeux qui avoient écrit juf- 
ques alors, Horstius ,Budde , Lon- 
gol , Haberkon , "Willius , eit ' 
avoient dit ; & il indiqua avec foin les 
différences delà maladie dans les diffé- 
rentes épidémies. 

La même maladie fe répandit en 
1717 dans différons endroits d'Alle- 
magne; eu 1722 elle parut en Siléfie, 
& Mr. Vater en donna une defcrip- 
tion (g ). En I7j6 , elle régnoit dans 
la dynaftie de Saboth en Siléfie, & 
dans le diftrict de Wartemberg en 
Bohême; Mr. BurgharT a décrit l'é- 
pidémie do Saboth (fe), mais la plus 
grande partie de fa defcrïption eft en 
allemand. M. Srinc décrivit très-exac- 
tement celle de Wartemberg, après 

au charbon qu'il l'attribue, & en général 
à la mauvaiTe qualité du grain. 

ff.i Chi. Vatehi , Diflertat. Se morb. 
Jpafmodico Si/ejiaco, "Wittemberg 1723. 

( h Satura medic. SilçSac. fpecim. tert. 
ObC 4. 
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avoir vu plus de cinq cens malades (;'), 
En 1741 , elle attaqua la nouvelle 
Marche, & y régna jufques en mai 
1742. Mr. Muller en donna une 
très-bonne defcription (k\ En 17^4, 
Mr. Cothenius publia en allemand, 
la relation de celle qui avoit attaqué 
les environs de Potzdam> & en 1756, 
Mr. Blohm d'Altona donna la defcrip- 
tion d'une épidémie, mais fans dire 
où elle avoir régne (0- J e lie li- 
vrai plus l'hiftoire des retours qu'elle 
peut avoir eu, & je placerai ici. la, 
defcriotioii de Mr. Srinc; c'eft une 
de cènes qui m'ont paru les mieux 
faites , & elle cft d'un témoin oculaire. 
La maladie commençoit par un cha- 
touillement défagréable fous la plante 
des pieds « qui rcffembloit à ce qu'on 
éprouve quand une fourmi marche 
fur la peau : bientôt on éprouvoit- 

(i)ïbid. Obf. ï. 

(*) C. A. à Bergen & J. M. F. MoL» 
LERI difpittat.de morb. épidémie, convulj'. 
tontagiii experte Francof. ad Viadr. 174a. 
Cette bonne Diflertatton fe trouve dans la 
collection pratique de Mr. Haller. 

(1) De affefiit fpeifmod. vago , mali* 
gno. Erfwi »7î«, llfl'yarien de neuf. 
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une violente cardialgie ; de-là la ma- 
ladie paflbit aux mains, & bientôt à 
la tète même. 

Ce chatouillement ëtoit fuivi non- 
feulementdelacontraétiondes doigts, 
des mains & des pieds, mais d'une 
fi violente contraction des Tiras & 
des jambes, que l'on en craignoit la 
luxation. Les malades éprouvaient 
aux mains & aux pieds un fentiment 
de brûlure (i fort, qu'il leur arrachoit 
des cris, & les jettoit dans des fueurs 
exaeffives. Après de vives douleurs la 
tète devenoit pcfanté, & ils éprou- 
voient de forts vertiges : ils voyoient 
des-nuages devant les yeux; quelques- 
uns devenotcnt aveugles , d'autres 
voyoient tous les objets doubles ; ils 
ne fe conuoiflbjent plus , & lomboienc 
dans un délire complet : les uns de- 
venoient maniaques , les autres mé- 
lancoliques, des troifiemes tomboient 
dans la léthargies ceux qui avoient 
plus de quinze ans, étoieut expofés 
à prendre des accès d'cpilepfie, qui, 
pour plufieurs, devenoient bientôt 
mortels, & dans lefqiiels le malade 
leudoit une écume verte &fanglante: 
il y avoir- fouvent un violent opifto- 
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tonos (jh); la langue étoit fréquem* 
meut déchirée, par les convulfions , 
& chez quelques malades elle enfloit 
fi For: qu'ils perdoientla parole : quand 
l'épilepfie fuccédoit à la cardialgîe , la 
more étoic inévitable. Quand it fur- 
venoit du froid , après le premier 
fentiment de chatouillemens , les cou- 
vulfions étoient moins forces. La bou- 
limie fe joignoit fouvent à tous ces 
maux , & rien ne pouvoir, raffafier 
les malades : il y en eue un qui eut 
des charbons à la nuque , où il fe 
forma un pus jaune , avec des dou- 
leurs affreufes. Il a quelquefois paru 
fur les pieds des petites taches rou- 
ges, qui duraient pendant pluiîeurs 
Semaines , d'autres fois ces taches fc 
répandoient fur le vifage , & le dé- 
figuraient ; le poulx chez tous a cons- 
tamment été celui de la famé. La 

(m) Mr. Bi.ohm a vu des tétanas, des 
emproftotonos, des opiftotonos , des parai y- 
fies qui après avoir occupé un enté pafibieut 
bientôt à l'autre : il a vu auflî des fympt&- 
qui dénotoient des convulfions internes. 
Wedei.1 OS , qui n'obferva cependant qu'un 
petit nombre de malades , vit les mêmes 
accidene & des manies, 
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roideur des parties fuccédûit à leurs 
fpafmes , de façon qu'ils ne pouvoient 
fe fervir ni de leurs bras ni de leurs 
jambes. 

Le cours de la maladie étoit de 
deux , de quatre , de fix , & jufques 
à douze fcmaines , chez quelques-uns 
avec des intervalles. De cinq cens 
malades , dont trois cens étoient au- 
deflbus de quinze ans , il en périt 
cent, prefque tous du nombre des 
derniers. 

Tous les habitans de deux mai fous 
périrent. La maladie n'était point 
contagieufe. 

Celle qu'obferva en même tems Mr. 
Burghart avoit les mêmes caraâe- 
res ; mais aux autres convulfions , il 
ajoute celles des yeux & des lèvres , & 
le délire qui les accompagnoit ; il n'a 



îemaines , & elle s'étendoit fouvent 
jufques à deux mois, fi les malades 
ne fe foumettoient pas au régime & 
aux remèdes. Ceux à qui il fnrvenoïe 
Une fièvre, fur-tout fi elle étoit ac- 
compagnée de fucurs abondantes, fè 
guériflbjent plus vite. Ceux qui mou- 
roient, éproiivojent avant la mort une 
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efpece de paralyile générale. Les fem- 
mes étoient plus mal pendant les rè- 
gles, & fi cnfuite elles fe trouvoient 
mieux , la maladie reprenoit des for- 
ces au retour fuivant , & elles le 
retrouvoient plus mal. Ceux qui le 
rétabliflbïent , reftoient très - foibles 
pendant très-long-tems , & leurs fa- 
cultés étoient très- foibles. Dans la 
defeription de Mr. Muller on retrou- 
ve les mêmes fymptômes que dans 
celle de Mr. Srinc , avec cette diffé- 
rence que, tous fes malades avoient la 
fievre,& ce dernier n'en trouva jamais. 

Des maladies gangreneufe s ( k ). 

11 paroit par une lettre de M.Thuil- 
lier, médecin du grand Sully, 
que les gangrenés produites par l'er- 
got , étoient déjà coimuee dans queL 



fn) Cette forme de îa maladie n'ap- 
partient point aux maux de nerfs ; cepen- 
dant je n'ai pas cru devoir la féparer : elle 
intérelTera plufieurj lecteurs , & j'efpere 
que les autres me pardonneront de l'avoir 
inférée : elle n'eft pas longue , & l'autre pae. 
tieen eft plus comp'ette. 
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ques provinces de France en 1630. ((>)■ 
En iSfO, iééo, 1664, elle rcgnoit 
dans plufieurs endroits de la Guyenne, 
dans la Sologne, dans le Gâtinois, & 
fur-tout, la dernière année, à Mon- 
targis, au rapport de Mr. Perrault 

Le premier fymptôme étoit l'en- 
gourdiiTement des jambes, enfuite la 
douleur avec une légère tumeur fans 
inflammation ; le froid, la lividité, le 
fphiicele , & la féuaration du membre 
fiiccédoient rapidement. 

Dans la Sologne il n'y avoit point 
de fièvre, les douleurs n'étoient pas 
aiguës , & on négligeoit tous les fe- 
cours. Le nez, les doigts, les mains, 
les bras, les pieds, les jambes, tescuif- 
fes tomboicut fpontanément après être 
fphacelés. 

Mr. J. C. Britnn , l'un des plus 
grands médecins du lîecle paifé , vit 
à Augsbourg une femme attaquée 
tout à la fois de la maladie fpaimodi- 
que , & du fphacele des mains , pour 

(o) Lettre de M. Dodaht au Jotima- 
lijie desfavans , ann. 1676. tom.4. pag-79. 
ip) Journ.desfao.Mà. 
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avoir fait ufagc du feigle ergotté , & 
il apprit du chirurgien qui étoit avec 
Jui, & qui avoit depuis peu amputé 
un pied pour la même raifon, que' 
cette efpece de grain dégénéré , étoit 
caufe que les habitans de la Forêt 
Noire étoieut non-feulement fujets à 
des convulfions extraordinaires, mais 
aiiilî à perdre fouvent leurs membres 
par le fphacele. 

En 1709, la même maladie fe re- 
produifit dans la Sologne , où il y a 
prefquc toujours un peu d'ergot , & 
où cette année il y en eut le quart (q ). 
Mr. Noël, chirurgien de l'hôtel Dieu 
d'Orléans , vit d-.uis cet hôpital , en 
moins d'un au, plus de cinquante 
ergaités , prefque tous hommes ou 
jeunes garçons : il n'y eut aucune 
femme , & très-peu de jeunes filles. 
Le mal commençoit ordinairement 
par les doigts des pieds , ( chez un 
feul , il commença par ceux des 
mains) , & s'étendoient fouvent jut 
ques au haut de la cuifie. 

(ç) En 1716, il y en cutun tiers dans 
quelques provinces de la Suéde & de la 
Saxe. 
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Le premier fymptôme , après l'uTage 
de ce pain empoifonné , ctoit u ne efpece 
d'y vreiTe , & bientôt la grangrene fe dé- 
claroit Quatre perfonnes moururent 
après l'amputation , la gangrène ayant 
gagné jufques nu tronc (r) ,& cette am- 
putation cil auffi nuifiblc que la reper- 
culiïon des fucurs critiques dans les ma- 
ladies vénéneufes. 

Mr. de Fontehelle cite un cas 
terrible , qui doit trouver place ici. 
Un payfan fut attaqué de la manière 
la plus cruelle : la gangrené lui fit 
tomber d'abord tous les doigts d'un 
pied, enfuite ceux de l'autre , après 
cela les reftes des deux pieds > & en- 
fin les chairs des deux jambes , & 
celles des deux cuiffes , fe détachè- 
rent fuccciîîvement & ne laiflerent 
que les os. Dans le tems qu'on en 
écrivît |a relation , les cavités des os 
des hanches commençoieut à fe rem- 
plir de bonnes chairs qui renaiiToient 

co- 

(r) C'eftune nouvelle obfervation , à 
ajouter à tant d'autres , pour prouver qu'il 
ne faut pas Faire l'amputation que la gan- 
grène ne foit arrêtée. 

O) HiJi.dsl'Açad,Roy.^io,^.ii. 



La même année , fi défaftreufe dans 
toute l'Europe par le gel, cette ma- 
ladie parut pour la première fois dans 
le canton de Lucerne : elle y repa- 
rut en 171 f & 1715, & fe répandit 
en même teins dans ceux de Zurich 
& de Berne : c'eft cette dernière épi- 
démie qu'a décrit Lang. La maladie 
commençait ordinairement , fans au- 
cune fièvre , par une laffitude plus 
ou moins longue. Les membres de- 
veuoient froids , pâles & ridés , com- 
me s'ils avoient trempé long-tems 
dans de l'eau chaude. La peau per. 
doit fa fenfibilité , mais les malades 
foufFroient dans l'intérieur des dou- 
leurs cruelles , qui augmentoient pro- 
djgieufement par ia chaleur du lit , 
ou de l'atmofphere ; & dans un en- 
droit frais, elles diminuoient pour fai- 
re place à un fentiment de froid in- 
tolérable. 

Des extrémités des doigts où ces 
fymptùmes commencoient , ils s'éten- 
doientaux bras , aux jambes, aux cuif- 
fes : les douleurs étoient remplacées 
par le fphacele , & une partie du 
membre fe féparoït de 'l'autre , ou 
tout le membre fe féparoit du tronc 
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I.a lànté pcnrfjnî tout ce tems- 
là fouffroit peu de dérangèmens , fi 
ce n'eft une légère chaleur fébrile , 
des lueurs après avoir mitigé , un 
fommeil laborieux , des fanges inquié- 
tans (/). Depuis cette époque la ma- 
ladie n'a pas reparu en SuuTe. Mais 
depuis 1709, jufqucî en 1739) Mr. 
Noël l'a obfervée plufieurs fois dans 
l'hôpital d'Orléans (it), & il paroit 
qu'en général elle eft aifez fréquente 
dans ce pays- là, où elle a été de 
nouveau obfervée par Mr. Mulcaille 
& par Mr. Salerne. C'eft Mr. Du- 
hamel , à qui rien de ce qui inté- 
reiïè l'humanité n'eft étranger , qui 
a fourni à l'académie les observa- 
tions de M. Mulcaille. Il règne en 
Sologne , depuis la moiitbn, une ma- 
ladie appellce ergot , nom qu'on lui 
a donné à caufe d'un grain qui la 
produit : c'eft un feigle dégénéré , 
dont l'ufage donne à la maire du fàng 
une qualité putride & gaugréiieufe , 
qui fe fait d'abord fentir dans les 

(f) Jfiaerudit. 1713. pag. ;oj. 

(u) Que SNA Y traité de la gangrené, 
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pieds & dans les jambes , par des 
lalîltudesdoLilourcufès, & une lividité 
extérieure, qui forme une gangrené 
plus feche qu'humide j il s'y engen- 
dre foiivcutdes vers ; enfin les doigts 
des pieds fe détachent de leurs arti- 
culations , & tombent avec le méta- 
taiTe , le pied, la }ambe & julques au 
fémur, qui abandonne h cavité coti- 
loïde. II en arrive autant aux extrémi- 
tés fupérieures, & 011 a vu à l'hôtel 
Dieu , des gens n'ayant plus que le 
tronc , vivre néanmoins pluiïeurs fe- 
' maines ; car ces chûtes des membres ne 
font jamais uùvies d'hémorragies. Jnf- 
ques ici on n'a pas réuni à guérit ces 
maladies ; il en a péri plus de loixantc 

Les principaux phénomènes de l'é- 
pidémie obfervé par Mr. Salernk 
étoient les fuivans. i°. Elle attaquoit 
tous les âge3 & tous les fexes. i°. 
Cette année-là (qui n'eft point in- 
diquée , ) elle ne montoit pas au- 
deflus du genou ; au Heu que l'année 
précédente on avoit vu un enfant 

(*) Mémoires de i'Amd. Royale des 
Siknces 1748. pag. i;8. 
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de dix ans perdre les deux cuiflès ; 
& fon frère , âgé de quatorze ans , 
perdre d'un côté îa cuille, de l'autre 
feulement la jambe : ils étoient morts 
au bout de vingt-huit jours. 3°. Du pe- 
tit nombre qui échappok, peu furvi- 
voient long-tems. 4". L'amputation 
hâtoit la mort. f°. De cent vingt 
malades , à peine en échappoit-il cinq. 
6°. Le fang extrêmement vifqueux , 
couloit à peine de la veine. 7°. L'in- 
flammation de la peau défignoit l'en- 
droit où s'établiroitlafuppuration. 8°. 
Après la chûte du membre il n'y a point 
befoin de ligature. 9". Dans la Solo- 
gne, qui eftun pays marécageux , la 
maladie attaque plus fouvent les pieds. 
io". Tous les malades, prefqu'imbe- 
cilles dès le commencement , racon- 
tent fort mal l'hifloire de leur mala- 
die : ils ont le viPage jaune, & mai- 
griflent fi fort qu'ils reffemblent à 
des cadavres. 1 m. La maladie n'eft 
jamais contagieufe (y). 

Mr. Puy , chirurgien de i'hôtel Dieu 
de Lyon , m'a dît y avoir vu amener 
plus d'une fois des lieux voifins, & 

(y~) Mémoires prif entes, tom.-z.pag. rf-ji 1 
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toujours dans les années humides , 
des malades de cette efpece , & eu- 
tr'autres une femme qui perdit les 
deux cuiflès. Le fymptôme dont ils 
fe plaignoîeiit le plus , étoit un feu brû- 
lant dans la partie : il ajouta avoir ouï 
dire qu'on obfervoit quelquefois cette 
maladie en Dauphiné. En 1749 , il 
régna à Bethune, une maladie par- 
faitement femblahle , qui commença 
au milieu d'Août, c'eft-à-dire d'abord 
après la moiflbn. En 17S4, cette ef- 
pece de gangrené fit de grands rava- 
ges dans l'Artois. La maladie commeu- 
çoit par une douleur aiguë aux ex- 
trémités avec peu de gonflement , 
point d'inflammation , & un peu de 
fièvre : au bout de dix ou douze 
jours, quelquefois plus tard, cet état 
douloureux devenoit engourdi fie meut 
avec mi froid exceffif ; & quand ce 
fécond état avoït dure huit ou dix 
jours, la gangrené commençoit à fe 
manifeiter aux doigts des pieds ou 
des mains , & gagnant fucceilivement 
les parties fupérieures du membre , 
les mains, les pieds , les bras , les 
jambes fe détaenoient de leur articu- 
lation , & il périt pluficurs malades. 
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MM. de I'Aksê & Taranget , 
chargés de l'examen de cette maladie , 
déclarèrent qu'elle dépendoit de l'ufa- 
ge du pain de feigle , mêlé de beaucoup 
d'ergot. 

En 1770, à Noyen dans le Maine, 
un payfan ayant fait du pain avec de la 
griblure de feigle, compofée pour la 
plus grande partie d'ergot, cet infortu- 
né perdit, dans l'efpace d'an mois, fa 
femme & deux de fe^ enfans;& un troi- 
fiemequtavoit mangé de la bouillie de 
cette farine, échappa à la mort, mais 
refta fourd, muet, & privé des deux 
jambes (z ). 

Le feigle ergotté , ne nuit pas feu- 
lement aux hommes , il empoifonne 
aufiî les animaux. Dans le diftrid de 
Vartemberg, les mouches périfloienr, 
& les truyes avortoient. Mr. SrinC 
ayant nourri un chien de pain fait 
avec de l'ergot , il périt dans des 
fpafmes affreux; & d'autres médecins 
ayant tenté le même effai avec des 
porcs , des oies , des poules , le ré- 
fultat 

(a) Read traité du feigle ergotté, iz. 
«77 !• 
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fultat de toutes ces expériences fut le 
même (a). 

Les cerfs qui en avoient mangé pé- 
rirent auiïï dans les coiivulfions (i). 

Mr. Salerne a vu un cochon nour- 
ri de deux tiers d'orge & d'un tiers 
d'ergot, qui périt avec le ventre gros, 
dur, noir, les jambes ulcérées, le 
foie & une partie des inteftins gan- 
grenés: un autre qui n'avoït vécu-que 
de fon d'ergot , perdit les quatre pieds 
& les deux oreilles ; plulieurs canards 
*'en trouvèrent très-mal , & deux pé- 
rirent ( c y. 

On peut faire fur tous les faits 
que j'ai préfentés jufques à préfent, 
planeurs queftions intéreffantes : & 
la première, c'eft, quelle elt la caufë 
de cette dégénération du grain? Mr., 
Aimen , qui , dans le troifieme volu- 
me des Mémoires préfentés, avoit pro- 
mis de faire des irecherches fur cette 
caufe , les a données dans le quatriè- 
me (<Oi & l'on eft bien furpris de 

(c) Satyr. Mtdiz. Siltf. ibïd. pag. ï7- 
(&) Muller, 5- H- Pag- îï- 
: (c) Mémoires préfentés , ibii. 
( d) Mémoires pré/entés , tom. 4. p. ^ 
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voir qu'il l'attribue à la même caufè 
que le charbon dans le froment : es 
que le charbon eji an froment Fergat 
Veftau feigle (e) Mr. TlLLET, cet 
obfervateur fi exadl & fi échiré, l'at- 
tribue à la piqûre d'un infecte. J'a- 
voue que ce fyftême ne me paroit 
rien moins que démontré , & peut- 
être 1aut-il s'en tenir au fyllême plus 
fimplc de Bauhin & de M. Dodart , 



abondant, quand après un tems hu- 
mide, il furvenoit tout-à-coup des 
chaleurs , concluent que la lève le 

(c)Mr. Aimen établit r°. que la fève 
eft compolëe d'une partie aqueule & de 
corps globuleux. 1°. que fi la levé s'épanche 
hors de Tes vaïffeaux , la pardeaqueu[c s'éva- 
pore ; & alors les corps globuleux fe rappro. 
chent & deviennent noirs par leur rappro- 
chement. 3°. Que cet épanchenierit vient 
de ce que les grains n'ont pas été fécort. 
dés , comme M. Gëofkot l'a voit déjà dit. 
Je ne dois point ici difeuter ce fyllême , ni 
examiner un point de théorie aulli étranger 
à cet ouvrage ; mais on a de la peine à com- 
prendre , quand on a vu un grain de froment 
charhonné, & un grain de feigle ergoté, 
somment deu» corps fi difFérens peuvent 
«[reproduits par la même cauLe. 
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portant trop abondamment au grain 
dans ces circonftances , il croit 
trop (/). 

2°. Comment nuit l'ergot ? Je 
réponds à cette queftion dans ma 
lettre latine fiât lux. Je vois avec 
plaifir qu'on a loué cette réponlè , & 
quatorze ans après je n'en ai point 
d'autre à faire. Nous connoiflbns un 
grand nombre de poifons végétaux, 
dont nous ne pouvons pas détermi- 
ner avec certitude la Façon d'agir; & 
tel eir. l'ergot : il a un goût acre 

(/) Tous les grains ne deviennent pas 
trop gros ; mais ce fait ne nuit point au 
fyftême. Il eft vraifemblable qu'une irrup- 
tion trop Forte de la feve peut rompre 
l'enveloppe ou une des lames de l'enve- 
loppe : il peut réfulter de-l» une augmen- 
tation : mais d'autres caufes peuvent auflï 
l'arrêter ; le froid, un vent fec, peuvent 
même alors reflerrer davantage les vaiffcauir. 
intérieurs , & rapétiflcr le grain. Mais dans 
tous les cas , l'élaboration du grain fera 
confta m ment moindre ; il s'altérera , & cette 
altération peut être plus ou moins confidé- 
rab!e, & par.làméme plus ou moins véné- 
neufe. Il y a un grand nombre de plantes , 
qui faines , font très-utiles , & qui dégéné- 
rées , deviennent vénéneufes. 

L 2 
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& nauféeux, que Von trouve dans 
beaucoup de venins narcotiques : tout 
ce que l'on peut dire , & eft-ce dire 
quelque choie, c'etl qu'il porte dans 
nos humeurs un principe âcre & délé- 
tère , qui, ou en irritant les nerfs donne 
des convulfions , ou en putréfiant 
occafionne la gangrené (g"). 

3°. Pourquoi produit-il quelquefois 
des épidémies convulfives , d'autres 
fois des épidémies gangreneufes ? 

Il n'eft point rare de voir des épi- 
démies de fièvres très-putrides ou nia- 
lignes , produire chez quelques fujets 
des fymptômes convulfifs, chez d'au- 
tres des fymptômes gangreneux. Dif- 
férentes circonftances tirées ou de la 
nature de l'ergot , ou de celle du fol , 
du climat, des alimens, peuvent en- 
core occafiotmer ces variétés dans 
l'effet. Peut-être que fi le venin fe 
développe dans les premières voies, 

(g) En admettant le fyftème de Mr.de 
BtFFOS fur la nature de l'ergot, qui, fui- 
vantlui, n'eft qu'un aiTemblage de petites 
anguilles vivantes & très. mobiles , on ex. 
pliqueroit les fymptômes comme ceux d'u. 
ne maladie vermineufe. #i/îoi/-c naturelle, 
tom. 2. & Suppl. tom. 4. 
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il produit des fymptômes nerveux ; 
& s'il paiTe dans la maile du lang , 
des fymptômes gangreneux. En géné- 
ral ces queftions offrent encore beau- 
coup d'obfcurités , auxquelles on ne 
pourra répondre qu'après des obier- 
varions & des expériences dirigées 
avec intelligence, & exécutées avec 
foin , qui répandraient fûreraent beau- 
coup de jour fur plufieurs phénomè- 
nes intéreflans de l'économie animale. 

4 0 . Comment nuit la nielle? Il 
paroit que c'eft un venin acre & \iC- 
queux; & fi quelqu'un fe promena 
à pieds nuds dans des prés où il y en 
a , il fe procure des ulcérations fâcheu-| 
fes aux jambes (h). 

Y a-t-il d'autres graines qui 
occafionnent les mêmes maladies que 
l'ergot? Mr. Linnjeus a décrit fore 
exactement, dans une très-bonne Dif- 
fertatïon (1)1 une maladie convulfi- 
ve , endémique dans plufieurs pro- 
vinces, qui fe manifefte toujours en. 
automne, qui a les plus grands rap- 
ports avec la maladie convulfîve oc- 

( h ) Mémoire de Lang. 

(0 Rapkania , amanit. académie, tom. î; 

L 3 
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cafîonnée par l'ergot, q u j n'attaque 
que les pauvres , jamais les riches , & 
que cet habile naturalifte attribue à la 
graine de r/rphatiifîrum mêlée parmi le 
froment : ce qui l'a déterminé à ap- 
peller cette maladie raphmia , nom qui 
a été adopte par Mr. Vogel. On ne 
peut pas préfiimer que l'hiftoire de l'er- 
got eût échappé à l'attention de Mr. 
LiNNJEUs; ainfi on peut croire que 
cette graine opère les mêmes ravages. 
Je n'ai point été à même de l'exami- 
ner & de la comparer avec l'ergot ; làns 
doute cette comparaifbii découvriroit 
entre ces deux graines des reffemblan- 
ces qui expliqueraient celles de leurs 
effets: celle àarapbatiijlrum , donnée à 
des volailles , produifit tous les fymp- 
tômes que l'on obfervoitchez les hom- 
mes dans cette maladie. 

$. Après ce détail des lymptô- 
mes & ces oblervations fur les cau- 
fes , je dois indiquer ce que l'on a dit 
du traitement. Les médecins de Mar- 
fcourg commençoient par purger, & 
donnoient enfuite des fudorifiques 
amers à très-grandes dolcs. Longo- 
i-ius confeilloit les acides. Lang em- 
ployoit d'abord S'émétique , qui pa- 
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roit en effet mieux indiqué que les 
iimples purgatifs ; & enfuite il pref- 
erivoit les fudorifiqucB amers , & 
défendoit d'employer aucun aliment 
vifqueux , gras , ou de difficile digef- 
tion. Tous ceux qui eu ont traité fe 
font réunis a défendre le pain chaud , 
que par-tout ou a trouvé beaucoup 
plus funefte que le pain raffis. L'er- 
got même perd fa qualité vénéneufe 
par le tems : on a remarqué qu'elle 
étoit dans toute fa force d'abord après 
la moiffon , & c'eft alors que les ma- 
ladies font les plus fréquentes & les 
plus fâcheufes : peu-à-peu elles dimi- 
nuent , & enfin elles ceflent , quoiqu'il 
continue à y avoir de l'ergot dans le 
feigle (i). On a abfervé la même 
chofe pour les autres altérations du 
grain. 

La cure que prefcrit Mr. Mjjller 
eft foible , & ne peut avoir aucune 
efficace. ïl fe borne à de vains an- 
ti-fpafmodiques : les véficatoires font 

(*) Cette diminution de la vénénolité 
en vieilliffant n'eft point particulière au fei- 
gle ergoté : on trouve plufieurs autres fubf- 
tauces végétale! qui font dans le même cas. 
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le feul article utile de Ton traitement. 

Dans la Sologne on adouciffoit les 
douleurs par la fiiignée; & Ton fc 
fervoit d'une folution de vitriol , d'a- 
lun & de fel commun , pour arrêter 
la gangrené commençante (/). 

Mr. Puy fit à un enfant des in- 
cifions dans les chairs de la jambe 
gangrenée jufques à l'os, & il tré- 
pana le tibia dans plufieurs endroits. 
La plus grande partie de l'os tomba 
en carie , mais par-tout le cal répara 
le dommage , & l'enfant fe remit par- 
faitement. 

S'il m'étoit permis de hafarder 
quelques conjectures fur le traitement 
d'une maladie que je n'ai jamais 
vue , voici la méthode que je propo- 
ferois. 

1°. Suivant les cir confiances , on 
pourrait commencer par une faignée j 
mais ce n'eft qu'après l'examen le 
plus attentif qu'il faut s'y détermi- 
ner : on juge par les califes, par les 
ïymptômes, par les caractères de la 
maladie, que très-fouvent elle n'eft 
point indiquée ; & Waldschmith , 



U) Mém.préftntëi, tom. t. pag. iSa. 
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qui a décrit l'épidémie qui régna 
dans le Holftcin en 1717, a remar- 
qué que la faignée avoit nui dès que 
la maladie étoit déclarée : cependant 
elle a réufli dans d'autres cas , & fur- 
tout dans l'épidémie des environs de 
Eèthunei 

1°. On dqiineroit l'ypecacuana com- 
me éniétique , & peut-être même qu'il 
faudroît le répéter : on purgeroit en- 
fuite avec, les fels amers. 

J°. .Après ces premiers fecours, on 
ordonneroit, à allez grandes dofes, 
le camphre, Vélixir de vitriol, & le 
kina, avec une décoction de camo- 
mille, de fcordhim , & de chardon 
bénit.' . 

,4* Oh.feroit appliquer de grands 
vélic^toires à la nuque & à l'os fa- 
cru m : .ils furent utiles en 17(7 dans 
le Holftein- 

.f . On feroit de grandes incifions 
dans les parties, & on les fomente- 
!roit continuellement avec une forte 
décocTîou de'fcordium , bouilli dans 
du vin... ■-_ 

Elt-ice que dans les arFeétions ner- 
■veufes, Si fur-tout paralytiques, 
'.«Jui ' dépendent de -cette caufe, les 
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bouillons de vipère ne feraient pas 
de la plus grande utilité , fi les facul- 
tés des malades leur en permet toi eut 
l'ufage? Tout le perfuade, & je ne 
balancerais pas à les confeiiïer. Pour 
ceux à qui les facultés ne les permet- 
traient pas , on pourroit y fuppléer par 
des bouillons avec les herbes anti- 
fcorbu tiques & les écrevifles. \; 

A-t-on eu ration d'appeller cette 
gangrené nplaginée ? Non, puifqu'elle 
dépend d'une caufe trè S- différente de 
la brûlure. 

Eft-ce le mal àes ariens ? Cette ma- 
ladie, que l'on ne connoit que par 
les hiftoriens, parait avoir été une 
éréfipele très-douloureufe , qui fe ter- 
minoit par la gangrené , & fouvent par 
la perte des membres S & Mr. Ptjy 
m'a dit, qu'elle paroiifoit encore quel- 
quefois fous cette forme dans le DaU- 
phiné , où elle fit , dans le onzième fie- 
cle , des ravages qui donnèrent Heu à la 
fondation de l'ordre de St.Antoine(iHj: 

( m") Mr. Rea» b recueilli une notice de 
«juelques- unes de ces épidémies : il cite 
d'après Frodoaht celle de Paris de l'an 
947- C'était un Feu facré, qui s'attachoità 
chaque, partie du corps, & la confumoit 
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Se quoique les auteurs ne parlent 
point de l'ergot, & n'indiquent point 
les caufes , fi ce n'eft dans la non-ma- 

entierement avec les douleurs les plus ai- 
guës. Environ l'an jooo, c'eft-à-dire , peut- 
être dans le même teins, il régna dans la 
lorraine une maladie épidémique bien nom- 
breufe, puiCque dans l'hôpital qu'ALDABE- 
RON II, évêquc de Metz, ouvrit dans fa 
maifon , il entroit de 80 à 100 malades par 
jour. Le caraftere de cette maladie étoit , 
qu'après une chaleur brûlante, les membres 
fe gangrenoient & fe féparoient , 6; allez 
promptement fans doute , puifque plufieurs 
avoient déjà perdu un pied, d'autres étoïent 
prives des deux avant que d'entrer à l'hô- 
pital. Sigebcrt lit Gemblours rapporte qu'en 
*oS9 , le feu facré régna dans la partie occi. 
dentale de la Lorraine : les malades mou- 
rurent après de* tourmens inouis ; quel- 
ques-uns en furent quittes pour la perte de 
quelques membres ; d'autres n'éprouvèrent 
que de violentes contractions de nerfs Dans 
l'épidémie du Dauphiné de 1089, qui cft 
celle dans laquelle on recourut à St. An- 
toine, la traditjpn apprend qu'un de ces 
infortunés n'avoit confervé que le tronc & 
la tête , & avoit vécu quelques jours dans 
ce cruel état , qui , comme on l'a vu plus 
haut , a reparu dans l'hôpital d'Orléans. En 
ip9ï & ii2ç , la même' maladie reparut : 
fés ravages furent affreux , & elle étoit 
atroçs ; elle emporta 14000 perfonnes » 
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Brriti du ftoment & du feigle, 011 
voit des rapports ttop marques & 
trop caraflériltiques entre cette ma- 
ladie & celles que j'ai décrites pour ne 
pas le perfiiader qu'elles dépendent 
de la même cauie. 

Eil-ce la même efpece de gangrené- 
qui défola fi cruellement la Famille de 
1 Downiîjg, dans le village de War- 
thUm eu 1762 , & qu'ont décrit 
MM.BOSM C » ),WOLLiSTOS ( 0) . 
HPamoks Cf )? Un pere, une me- 

Pails en me. En irsi.Ie feu facré iava- 
gm0o™an 1 %niz S »,=lle«tie»8™; J ' 
ïa.age. dan. le .oilin.ge de Ma.feJ e, qu on 
l'appel. Su e"» "F* ™» f = 

en ijl». Il P"* 1" " y a bien de la dit. 
Kienee entre 'es maladies «le les h. Wm 
paroiltent a«olr indiSinttemcn. detignees 
Lis le nom de mal drs ariav, & * 
S Ailoim , il faudrait .ecoe'» tons ces 
f„,,nen., le. comparer, S l'on jw* 
23 de celle différence , apj* £"»"«ïf 
allé de déterminer a laoïieile de. den* Ter. 
s ot rcflenible. 

■ <n) PkilofopMc. TrmJaH. vol. sa. n»t 
«■»«■ : .'. . .. : ! 

*••{.) Ibid,.n». 8), ao8i .;, ,. 

' Qi) jtfrrflcn/. Mu/ewn.tom.r.pag. 44=*. 
tom. e. pag. 4S2- 
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re & fix enfans, furent faifi de dou-, 
leurs violentes dans les pieds , les 
jambes & les cuiifes , fans que les 
autres parties parulfent affectées : les 
parties fouffrantes noirciflbient , fe 
gangrenoient & tombotent. Lcpere, 
plus légèrement malade que les au- 
tres , fut affez heureux pour ne perdre, 
aucun membre : un petit garçon de 
quatre mois , mourut avant que la- 
chûte des membres eût eu lieu. La 
mere , trois filles & deux, fils perdi- 
rent fept jambes & quatre pieds; 
aïnfi de douze pieds il en périt onze ; 
& ce tableau horrible eft trop rappro- 
ché de ce que l'on a vu en Sologne 
pour méconnoitre la même maladie. 
Cependant l'on ne retrouve pas la mê- 
me caufe;,il n'y a voit point d'ergot 
dans le bled , mais ilyavoit beaucoup de, 
froment gâté ; le pain que l'on. en £ai- 
foit étoit très- maii vais , & un homme, 
étranger à cette famille, qui enavoit 
mangé , en avpit été très-incommodé. 
C'cft dans le froment noir & corrom- 
pu ( charbon né ou carié ) comme le 
remarque Mr. Wollaston, qu'il 
faut chercher la. cante. di h maladie. 
Mais poiivqLioi, dmi-t-im, cette fa- 
mille fut-elle feule attaquée ï "Jè ré- 
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pondrai i°. que les maladies des grains 
ne font pas toujours générales dans 
tout un territoire : ou eft frappé de 
voir deux champs à côté l'un de l'au- 
tre, dont l'un eft rempli d'yvraye , 
de noir, ou de nielle , pendant que 
Jes champs .voifins n'en ont que peu 
ou point. Cette différence peut dépen- 
dre de plufieurs caufes , elle exifte < 
très-fouvent , & Dowkino étoit peut- 
être le feul dont les champs en euf- 
fent aflez pour nuire, peut-être aulfi 
qu'il avoit moins trié Tes grains. 

En fécond lieu, l'effet des mêmes 
caufes dépend beaucoup de la récep- 
tivité de ceux chez qui elles agiffeiit. 
Onavu plus haut, que, dans la Silé- 
£e , il y avoit eu deux familles entiè- 
rement détruites : que,dans la Sologne, 
deux frères furent plus maltraités 
que tous les autres : a Blois , il n'y 
eut qu'on feul homme malade ; & 
des obfervadons étrangères à cette 
maladie prouvent , qu'il y a des per- 
fonnes pour lefquellcs la gangrené eft 
bien plus fqnefte que pour d'autres (q). 

(5) Q.UESNAY Traite de la gangrené, 
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Troifïemement , on a vu qu'en Si- 
léfie la maladie atjaquoit principale- 
ment les cnfans : ici ce font les en- 
fans & la mere , affoibîis par le nour- 
riflâge , qui fontattaqiiés : tous étoient 
maigres & valétudinaires; ce qui prou- 
ve un mauvais fang, une dilpolition 
prochaine à îa gangrené. 

Enfin on a remarqué ailleurs, que 
l'air humide & renfermé , la chair de 
porc , la diète laiteufe augmentaient 
la maladie ; & toutes ces circonflan- 
ces fe trouvoient réunies dans cette 
malhcureufe maifon , dont les infortu- 
nés habitans avoîcnt auflï fait ufage 
de mauvais moutons , de mauvais 
lard, & de poids gâtés. 
' ; En 1749 & I7ÎO, il régna dans 
le voïûhage de Lille : une maladie fpafl 
niodïque & gangreneufe , dont Mr. 
Boucher, très - bon obfervateur, 
a donné une defeription #«éreifante 
(V), La maladie commençoit dans 

■' (r) Jovrn. dsMtdcc. *bm. Iï. pag. 337. 
Il a- auffi régné, il y a quelques années , 
line fièvre épidémique & gangteneufe dans 
un des hôpitaux de Bologne , mais qui n'a 
point: les caractères delà maladie dont je 
m'occupe. 



2tfi : Çss Mm^adiïs 
les extrémités inférieures, par des dou- 
leurs aiguës , & des fpafrnes fi vîcr- 
lens , que les talons ctoienC ramenés 
jufques aux fefles : il furvenok enfui- 
te un. engourdiffement auquel fuccé- 
doit une gangrené , & quelquefois la 
féparation fpontanéc des membres. 
Mr. Bouche r ne parle point de l'er- 
got , Si il attribue la maladie à la dé- 
pravation de l'air, comme Mr. Cou- 
vet avoit attribué celle des environs 
de Béthune aux fréquentes yariatioiis 
de l'air , du chaud au froid ; mais 
l'état de l'air ne paroit pas pouvoir 
produire cette maladie , qui.a de très, 
grands rapports avec celles que Ton a 



voit cru pendant plus de cent foixante 
ans , quand tout-à-coup on s'eft élevé 
contre cette idée , &l'on a cherché à la 
feire envifâger comme un vieux pré- 
juge dénué de tout fondement. Ce 
chapitre feroït incomplet, fi Je ne di- 
Jbispas un mot de cette controverfej 
& fi je me fuis occupé des effets d'unç 
oaufe chimérique , je dois au moins 



indiquer les raifoiis qui irfont déteri 
jniné à la croire réelle. 




Bti Cerveau; 2*7 

Ç. En 1770, Mr. Schleger pu- 
blia en allemand un ouvrage (i) dans 
lequel il nia la vertu vénéneufe de l'er- 
got , que M. Moneta avoir, déjà niée. 
Les auteurs d'un excellent journal con- 
tribuèrent à répandre cette doctrine, 
par l'extrait qu'ils donnèrent de fon 
ouvrage, & à l'accréditer en L'adop- 
tant ; & elle trouva des feclateurs , 
parmi lefquels il faut diftinguer feu 
MM. MODEL & VOGEL CO > & 

(î) Expériences laites fur Fergot pat Me. 
Th. A. Schleger, confeilier aulique Se 
médecin de S. A. R. le Land- Grave de 
i/e/Je, à CaiTel 1770, Journal Encyclopédi- 
que, Juin 1771-pag. sog. 

U) Letitre de l'ouvrage de Mr. VoGEf, 
eft : Mémoire jujhficatifenjaveur de I 'ergot, 
acculé faiiffement de caufèr la maladie dé- 
Jignee fous le nom d'ergot. GcetL 1771. 
C'eft une harangue contre les acenfateurs 
de l'ergot , donc les craintes , dit-on , font 
abfoluraent chimériques. L'ergot eft une ex- 
cellente nourriture, très - recherchée des 
anciens, & fi, quand on a mangé de l'er- 
got , on tombe malade , c'eft uniquement 
de peur. Voilà, à en juger par l'extrait , 
les plus forts argumens de Mr. Vo 6 EL, 
médecin d'ailleurs très - célèbre & très-écl ai- 
ré. Après l'avoir lu S relu , on eft tenté de 
.croircjque c'eft, fous le titre d'apologie , 
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Mr. Pakmëntier, qui, toujours 
occupé d'une façon utile , de duTé- 
rens objets relatifs à la nourriture' de 
l'homme, fut naturellement conduit 
à s'occuper de celui-ci (v) : elle a eu 
aufli fes improbateurs. Je ne fuivrai 
point les détails de cette controverfe j 
je me bornerai aux raiforts qui m'ont 
paru la décider (x). 

Mr. Schleger commence par 
établir , que , " fuppofé même que Ter- 
5 > got fût vénéneux , il ne pourrait 
„ guère influer fur l'homme, puifque 
„ fur une mefure du poids de 2zo 
„ à' 240 livres , on ne peut trouver 
„ que depuis une once jufques à deux 

une critique plaifante des protecteurs de 
l'ergot. Voy.Jonrn.Enc. 1771. toro. g. pag. 
404. Décembre. 

t v ) Récréations ptyfimtet , (économiques 
& chimiques, par Mr. Model, traduites , 
avec des additions , par Mr. Parmbntier 
8°. 2. vol. tom. i. 

U) Mr. du Boueix, D. en médecine 
à Cliiïbn , écrivit contre l'opinion de Mr. 
Schleger, Journ. Enc. Septembre 177 1, 
pag. 27$ , mais le feul fait intéreffimt , c'eft 
qu'en Juillet 177 1 , l'ergot de 177P, mâché 
pendant très-long. teins , n'avoit pielque 
plus de goût. 
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„ onces & demie tout au plus d'er- 
„ got ". Puifque le feigle que Mr. 
Schleger a examiné ne contient pas 
plus d'ergot que ce qu'il indique, c'eft- 
à-dire, moins d'une dix-neuf centième 
' partie , il a raifon de croire qu'il 
ne peut pas être dangereux 5 tout le 
monde en conviendra avec lui; l'er- 
got n'eft pas un poifon aflèz a&if 
pour cela , & il n'y a que les poifons 
minéraux les plus violens , dont on 
pût craindra quelques mauvais effets 
à cette dofe : mais ce n'eft pas à cet- 
te dofe qu'on le trouve dans les pays 
où il paroît endémique, dans la So- 
logne fur-tout , & dans le Gâtinois , 
où un bon obfervateur m'a afluré qu'il 
y en avoit très-fréquemment plus du 
demi-quart , aflez fouvent unefîxic- 
me partie (y). On a vu qu'en 1709 
il y en avoit le quart , & en 1716 le 
tiers , dans quelques endroits de Sué- 

(y ) C'eft on homme qui avait vécu & 
vieilli à quelques lieues de Montargis; mais 
il y a dix-fept ou dix-huit ans qu'il avoit 
quitté ce pays; peut-être que depuis lors 
les foins que l'on s'eft donné pour l'agri- 
culture en France , auront fait diminuer 
cette dégénération. 
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de & de Saxe ; la criblure de Noycn 
étoit pour la plus grande partie de 
l'ergot; & ily en a voit vraifemblable- 
ment plus d'une deux milieme par- 
tie en Hefie , en Se 96 , &c. 
Ainfila première ratfon deM. Schlë- 
ger fe réduit, à ce qu'il ne nuit pas 
quand il eft à dofe imperceptible } 
mais tout ce qtt'il ajoute enfuite , 
donneroit la plus forte crainte fur 
ion ufage à ceux qui ne le connoi- 
troient que par cette defeription. Au 
„ premier initant où on le mâche , 
„ il a une faveur farineufe ; bientôt 
„ il imprime fur la langue un goût 
„ d'huile rancie , une fenfation brû- 
„ lante , & il communique à la bon. 
„ che , une féchereûe acre , mordican- 
„ te , & qui ne fe difTipe ni par l'ufage 
„ de l'eau pure , ni par celui de l'eau 
» de chaux , ni même par l'ufage du 
„ vinaigre (a) , mais feulement par 
„ celui du lait (*)• La pouflîere qui 

C 2 ) Cette obfemtîon doit faite préfumer 
que h Fermentation ne le corrigera pas. 
. ( a ) Il faut donc , pour n'en ëtte pas in- 
commode, employer les mêmes recours que 
contre les poifons les plus corrofift. On 
Toit dans une très-bonne lettre de filr. ces 
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^, s'envole , quand on le pulvérife , 
m pique le nez comme un tabac très- 
„, fort(i): fa poudre, jettée fur une 
M plaie récente , a arrêté le fang tout- 
„ à-coup , & le bleflë a fenti une 
„ légère douleur brûlante, fuivied'un 
„ engourdifiement très -fort dans la 
» plaie & dans tout ledoigt(c). Son 
„ eaudiftillée donnoit de la fëchererfe 
„ & de l'ardeur dans la bouche : l'm- 
„ fufion de l'ergot injc&ée dans la 
„ veine d'un mouton, a occafiomié des 
„ mouvemens convulfifs, del'oppref- 
,» fi on , des battemens ou palpitations 
„ au ventre } il a mangé enfuite , & 

Essahs, lieutenant-colonel du régiment 
de Blois , à MM. les auteurs du Journ. Enc. 
que feu Mr. Poluche , ancien médecin , 
s'étoitfervi avec fuccès du lait , pour gué- 
rir les animaux à qui il avoir, fait prendre 
de l'ergot , quand il voyoir qu'il commen. 
,..:i-L ïi opérer ;& qu'il avoit guéri parle même 
régime les payfans qui s'étoient laide traiter 
dès les premiers fymptomes. 1773. toni. 
t, février, pag. 122. 

(M Quelle recommandation pour une 
fubftance alimentaire ? La décoction de 
tabac , même rbible , eft un poifen. 

(c) Douleur brûlante, puis engourdif. 
fement, font encore des effets lininem'. 



Digitized by Google 



2és Des Maladifs 

„ il lui eft furvenu une roideur uni- 
„ verfelle". 

Je doute qu'après être inftruit dè 
ces faits , aucun homme raifonnable 
voulût fe nourrir d'un pain .dans le- 
quel il y auroic, je ne dirai pas la 
moitié , le tiers , le quart , mais là tren- 
tième partie de cette fubftance que l'on 
appelle bénigne. J'ai déjà dit qu'en goû- 
tant l'ergot, je l'avois trouvé âcre & 
nauféeux ; réunion de caractères que 
l'on trouve dans un grand nombre de. 
plantes très-vénéneufes, & qui prouve 
combien Mr. Moneta s'eft trompé , en 
le regardant comme un grain fein , 
maïs trop nourri. Ce qui feul auroit 
dû faire rejetter cette idée, c'efl que 
l'ergot abonde , ou dans les pays à 
feigle , qui ne font jamais un fol bien 
riche (<i)> ou dans les années plu- 
vieufes qui ne donnent prefoue ja- 

(rf) Il y a beaucoup de lande s dans la 
Sologne; l'air n'y eft pas bon, les eaux y 
font pefantes , le fo] y eft maigre & aqua- 
tique : le terrein du Gàtinois eft ftérile & 
fablonneux dans bien des endroits; les deux 
villages de ce pays qui m'ont fourni de 
l'ergot , font deux des moins propres à la 
culture des gtainï. 
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mais de bons végétaux ; & les années 
qui produifent de l'ergot produisent 
atuTidunoir: ce ne font donc point des 
années favorables aux grains. 

Les expériences de Mr. ScHLEGER 
font auiG peu favorables à fou fyftè- 
me que fes obfervations. Dans la pre- 
mière , il donna une once de farine 
d'ergot à un petit chien dans du lait. 
C'eft, d'après fes propres obfervations , 
donner le poifon dans fonvrai contre- 
poiftfn. (e) : trpis onces données dans du 
bouillon à un très-gros chien ne prou- 
vent rien encore : on fait que ces ani- 
maux foutieunent des dofes de poifon 

Ce) Mr. Schlegrr , dans une lettre 
à MM. les journalilt.es , Juin 1772. pag. 282. 
défavoue cette dreonitance , & l'attribue à 
l'erreur du traducteur ; ainli on doit l'o- 
mettre : maïs j'ai voulu rapporter les ex- 
prefïîons du Journal fans altération. Dans 
cette même lettre , qui eft une réponfe à 
la réfutation de Mr. des EssiKS , il affir- 
me de nouveau fa doctrine, mais fans nou- 
veaux faits ; il fe borne à dire , qu'il ne 
parle que de l'ergot de laHefle. Mais les 
obfervateurs qui l'ont devancé attellent qu'il 
eft poifon , comme ceux des autres pays ; & 
& ferpr<>pies expériences démontrent qu'il 
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beaucoup plus fortes que les hommes ; 
& en fuppolàiit qu'un homme man- 
ge dix livres île pain par femaine , ce 
qui fait plus de vingt-deux onces par 
jour, en fuppofant environ un demi- 
quart d'ergot, il en prend trois onces 
par jour ; & ce n'eft qu'au bout de 
quelques jours qu'il en eft incommo- 
dé j cette expérience eft celle raitc fur 
le chat ne prouvent donc rien ; Se 
toutes les autres trop peu détaillées , 
paroiiTent encore moinjj concluan- 
tes. La livre d'ergot auflï divifée 
qu'elle l'a été par Mr. Parmentier, 
ne pouvoit plus opérer des effets vé- 
néneux : ce n'eft ni de l'arfenïc , ni 
du fubltmé corrofif. Mais outre que 
les expériences rapportées plus haut , 
prouvent pofitivement ces mauvais ef- 
fets i outre qu'on lui trouve en le goû- 
tant des qualités vénéneufes, fi l'on 
veut relire attentivement toutes les 
hiftoires des épidémies , foit fpafmodi- 
ques, foitgangreneures, qu'on luiaat- 
tribuées, il eft impoftible de n'y pas re- 
connoitre des maladies d'un genre uni- 
que, qui ont les caractères les plus 
marqués & les plus paticuliers , qui 
par-tout où elles ont été obfervées & 
attti. 
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attribuées à l'ergot, ont des caractères 
communs qui ne permettent pas de fe 
déguifer que c'efi: la même maladie ; & 
je demande à tous les médeeins, ver-" 
fés dans la lecture des maladies épidé- 
miques , depuis Hippocrate juC 
qucs à cette année , à tous ceux qui 
ont eu occafion de voir des épidé- 
mies de quelque cfpece qu'elles foient, 
s'ils ont rien vu qui refTemble aux 
épidémies fpafmodiques décrites par 
Srinc ,ou auxgaugrcncL;fès, atteftées 
par MM. Noël, Mulcaille, Sa- 
lerne, Couvet : elles font fi diffé- 
rentes (Je toutes celles qui peuvent 
dépendre des vices de l'air , qu'il a 
bien fallu les attribuer à une autre 
caufe, & tous ceux qui les ont obfer- 
vées ont reconnu la même : des méde- 
cins éclairés, chargés de la recherche 
des caufes de ces maladies , MM. DE 
Lareé & Taranget dans l'Artois, 
Mr. Vetillard dans le Maine , 
n'ont pu l'attribuer qu'à l'ergot ; & il 
n'eft pas aife de voir comment on 
peut l'innocenter. Mr. CouvtT attri- 
bua , il eft vrai , aux promptes & fré- 
quentes variations de l'air, qui avoit 
fouvent alterné entre une chaleur 
M 
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extrême & un grand froid , l'épidémie 
des environs de Béthune ; & Mr. Bou- 
cher attribue à la même caufe celle 
des environs de Lille : mais outre que 
les grands froids du commencement 
d'Août ne font jamais bien rigoureux , 
je demande de nouveau à tous les mé- 
decins éclairés , fans en excepter MM. 
Boucher. & Couvet, quand ils y 
auront réfléchi Ierieufemem,lî les alter- 
natives du chaud & du froid peuvent 
produire des maladies de cette efpece; fi 
jamais on leur a vu produire des effets 
approchans? Si cela étoit, il n'y en 
auroit point de plus fréquentes, puit 
que ces alternatives exiitent très-fou- 
vent : nous devrions y être plus fujets 
dans ce pays , où les montagnes font s 
«ne moindre diflance que dans les 
plaines de Lille & de Bcthune, & ce- 
pendant on n'y en a jamais remarqué. 
11 n'eft pas étonnant qu'il y ait del'er- 
■jpz dans ic voiiinage de Béthune , puîf- 
qu'ily enadanslevoifinage d'Arias qui 
n'en eft qu'à quelques lieues ; l'époque 
même où commence toujours cette ma- 
ladie n'eft point celle où commencent 
les maladies qui dépendent des varia- 
tions de l'air. On a e voit ordinairement 
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d'autres maladies à cette époque que 
des choiera - morbus ou des miférérés. 

Quinze perfonnes atteintes toutes 
à la fois, vers le quinze d'Août, dans 
un feul village , annoncent évidem- 
ment une calife dans les mêmes ali- 
mens. Enfin, fi ces épidémies pou voient 
•être l'effet des variations de l'air , 
pourquoi eft-ce que l'on n'eu aurore 
jamais vu dans les villes , où l'air eit 
moins bon en général que dans les 
campagnes ? Au lien que ce phénomène 
s'expliqueront Amplement} les habl- 
tans des villes s'approvilïonnent fur les 
marchés , où l'on ne porte pas des 
mauvais grains , qui ne s'y vendroient 
pas; où l'on ne porte point des grains 
auifi fraîchement recueillis , & ce n'effc 
que frais que l'ergot eft auffi dange- 
reux : au lieu que le payfàn , & fur. 
tout le plus pauvre , réduit à la mifere , 
hâte quelquefois (a moiflon pour avoir 
de la farine : il moiffonne , bât , moût , 
pétrit & mange du pain nouveau dans 
î'efpace de quatre jours (/) : il trie & 
crible le bled qu'il doit vendre , & joint 

' (/) Quelques j° urs a P r ès que les grains 
font cachés , il »'y fait une efpece de Fer. 

M a 
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les vamires & les criblures à celui 
qu'il doit garder pour Ton ufage : l'er- 
got doit s'y trouver en plus grande 
quantité ; & le plus pauvre fera le 
plus maltraité. 

Mais, dit-on, c'eft le grain gâté & 
non pas l'ergot qui produit ces mala- 
dies. Je fuis perfuadé que toutes les 
ukératioiis du grain peuvent nuire, 
je l'ai vu moi-même : mais de toutes les 
altérations du grain, l'ergot parole 
la plus funefte , puifquc dans toutes 
ces épidémies c'eft toujours l'ergot 
que l'on a aceufé } & quoique dans 
l'épidémie du bas-Anjou en 1770 & 
1771, Mr. R-ENOvne nomme pas l'er- 
got, on trouve dans la delcription 
du fiigle atteint des maladies les plus 

mentation, le grain s'échauffe , il tranfpl- 
re , & pendant quelques jours il y a dans 
les granges une odeur peu agréable , qui 
earaCtérife cet état , après lequel le grain 
a plus de dureté , & une lavetw plus agréa- 
ble. Je ne doute pas que ce mouvement 
inteftin ne contribue à donner au grain 
une perfection dont il eft privé quand i! 
n'a. pas eu le rems de l'éprouver ; & il eft 
plus complet dans les grands tas, pourvu 
qu'ils foient suffi bien aires , que dans les 
petits. 
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Jattgereufes , des caractères qui prou- 
vent que cette altération étoit très- 
analogue à l'ergot; & rien 11e dit ni 
ne fait croire qu'il n'y en eût pas. 
Le noir etr. de tous les pays, de tous 
les tems ; il efr beaucoup plus fréquent 
que' l'ergot : s'il pouvoit donner les 
mêmes maladies , elles feroient infini- 
ment plus communes. Je croîs donc 
pouvoir continuer à croire que l'er- 
got eft une fubftauce véritablement 
vénéueufe , & dont les effets ont des 
caraâeres fcnfibles qui lui appartien- 
nent prcfque exclufivement, ou tout 
au plus à quelques autres dégénéra- 
tious du feigîc , qui fout vraifemblablc- 
ment les mêmes fous une forme diffé- 
rente, & peut-être, comme on l'a vu 
plus haut , à la graine de rapliamftriim. 
Mr. Des Essards , qui a vu pluficurs 
de ces miférables qui pérufoient en 
détail pat la perte de leurs membres, 
rapporte un fait qui paroit décifif. 
Pourquoi , rlit-il , la maladie de l'er- 
got, fi commune dans une partie du 
Gàtînois , du Berry , du BSailbis , dans 
îa Sologne entière, n'eft-elle point 
connue dans la Beauce , province que 
j'habite , & qui eft limitrophe de celle- 



Digitized by Google 



ifo' Des Maladies 

ci , où l'on n'a jamais vu qui que ce 
foie attaqué de cette maladie ï C'eft 
que le fol de la Beauce eft fec & élevé , 
& que d'ailleurs on n'y cultive que 
la quantité de feigle fiiAnTante à faire 
des liens pour les autres grains. 

L'analyfe de l'ergot ne diminue 
point cette idée : d'ailleurs il efl dé- 
montré que les analyfes par le feu 
ne peuvent point faire diftingner les 
plantes falubres des vénéneufes , & 
que les choux & la ciguë donnent les 
mêmes produits; & Mr. Parmentier 
lui-même en convient (g). Ce que 
Mr. Model a obfervé , & il obfer- 
voit bien , eft très- dé favorable à l'er- 
got : " Toute la différence , dit-il , qu'il 
„ y a entre le feigie & l'ergot , c'eft 
„ que la fubftance vifqueiife & muci- 
„ lagineufe contenue dans le fetgle, 
„ & à la faveur de laquelle les par- 
„ ties huileufes font diiibutes , fè 
„ trouve détruite dans l'ergot (h). 
» L'ergot manque donc de ce muci- 
„ lage, qui fait la partie eflenticlle 
M des bons grains , & qui lie les an- 

<£) Page 4Î) - 
(A) Par- 419. 
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„ très parties". Ces autres parties n'é- 
tant plus lices font donc fufcepdbles 
de s'altérer ; les huiles de rancir , 
les autres parties de devenir extrê- 
mement âcres ; & de ce tout fi Tain , 
fi IM ubre, il réfultera, par la perte 
d'une r!e fes parties , un mixte véri- 
tablement dangereux : il peut l'être 
plus ou moins , tout comme toutes 
les autres fubftances vénéneufes : il 
peut être eu fi petite quantité qu'il 
ne pourra pas nuire; mais par- tout 
ce fera un poifon , & en même temï 
ce fera une imprudence d'en faire 
ufage. Oferai-je même dire que c'en 
eft peut-être une d'avoir cherché à 
donner de la fécurité fur ion ufage , 
fans avoir des preuves plus convain- 
cantes que celles que l'on a alléguées, 
& dont je crois avoir prouvé l'tnfuflt- 
iànce '{ Comment en effet oppofer les 
obfervations de Mr. Schleger , qui 
a vu employer du pain où il n'y avoit 
qu'une dix-neuf centième partie d'er- 
got, à celles faites dans les pays où il 
y en a fou vent une fixieme, & quel- 
quefois davantage ? Comment oppo- 
fer des expériences avec quelques on- 
ce» d'ergot , partagées en très-petites 
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dofes , à celles de MM. Srimc & 
Salerne , ou à celle du payfan de 
Noyen , & à tant d'autres rapportées 
plus haut ? 

Comment croire que tous les mé- 
decins éclairés qui s'en font occupés 
avec foin , en Allemagne & en France , 
pendant deux fiecles , fe foient lailTe 
tromper ? & un très - petit nombre 
d'obfervations & d'expériences négati- 
ves , qui n'ont aucun des caractères 
qu'elles devroient avoir , peuvent- elles 
l'emporter fur les témoignages les 
mieux caraclerifés , les plus nombreux , 
les plus pofitif? Celui de Mr. Duha- 
mel fuffiroit , & devroit feul décider 
la quefhon i & il eft impoffible de 
penfer qu'un obfervatenr auffi éclairé 
& auffi exaâ , ait pu s'en laifler impo- 
fer fur des efFets qui s'opèrent tous 
les jours fous fes yeux , & que l'on 
attribue à une caufe qui tient au plus' 
important des objets doncil s'eft occu- 
pé avec tant d'habileté , d'intérêt & 
de foin. , 



I 1 K. 
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